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Ü TJ f^iR ^ G E S noicvellerntnt^iijbîtéi ch»x DENTU 

Jntprimeur-Librairi fi Palult du Tribimai j galerUi dt 

hois f no< 24a. f t '• • 

t^oj-agt de la Troadé , ' fait dâns lé* années 1786 et 17^7 *' 
par J. B. Lechevalier ) Membre delà Société deascieaees 
et arts de Paris; dn Lycée de Caén y des Académies d’E- 
dimboilrgÿ deG«ttingue , de Castel ei de Madrid } troi- 
aibme ëditioà , .revue , ' corrigée et considérailemeat 
. augmentée. Trais vol. inf8<>. ornés d’un Atlas de trente v 
sept planches > gravées par les premiers artlste.s , ares 
l’unalvse rayonnée de toutes les Vues, Cartes , Plans et 
Médailles, formant 16 pages d’impression sur paoier Jésus. 
S^apier carré fin d’Auvermie de ao livres , Prix 23 fr. 
Papier double , Façon Hoimnde , premières épreuves, 36 fri 
Papier grand-raisin double superfin'vélia , de Lagarde et 
Rafly, dont il n’a été tiré que vin g-cinq exemplaires , 
figures avant la lettre, cartonnés b la Braael y 66 fr. 
Vojage de la Propontide et du Pont-Euxin , j>pr le même , 

2 vol. in-8.^ sur papier carré fin d’Auvergne, caractères' 
cicéro i?jVo/ y orné de six belles cartes, 9 f . 

f'apier vélin , 14 f. Idem , avec les Cartes enluminées , 20 f. • 
f^oyapc à l’aile de CVy/an , fait dans les années 1797, 

■ 179^ et 1799 ,, contenant l’histoire', la géographie , la 
• description des moeurs des habitans , et'ceîle des produc- 
' lions naturelles de cette île ; 'par Robert Percivaïf offi- 
- cier éu service de sa majesté Britannique ; suivi de- la* 
Relation d’une 'ambassade au roideCandy; traduit de 
l’anglais 'par P. F. ‘Henry, VcdiàwctcxiT du Voyage de 
Vancouver, etc. Deux vol. in-8.® orné.* de plusieurs 
planches, représentant les ports de Trinquemale et jdè 
Colombo , ainsi que la pèche des perles , et accompagnés 
d’une carte de l’ile de Ccylan , dressée par M. Arrowsmitli, 
d’après l’orfgipal appartenant à la Compagnie anglaiso 
des Indes orientales, lo fr 

Pap. vélin, ^ ‘ ' aofr. 

de Frédéric Homemann , dans VHfrlque septen- 
trionale 3 depuis le Caire jusqu’à Mourzoùk, capitale du 
royaume de Fezzân ; suivi d’un Mémoire du major 
Rennel , su r la Géographie de l’Afrique, etc. Traduit 
de l’anglais. Augmenté de notes et d’un Mémoire sur les 
Oasis , composé principalement , d’après les auteurs 
arabes, par L. M. Langlès , membre de l’Instiftlt 
national, conservateur des manuscrits orientaux de la * 
Bibliothèque nationale de Eiauoo- , et proS^sseui: dit 
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pprsari K fïîrole «pénale des langues orrenfalc^ ri- 
vantes 'j deux partiés in-8.o, sur carré fin , ornées de bt llfs 
cartes gravées par ü. Tardieu , sous la direction de 
M. Biiache , 9 

7 <^ewi J papier vélin .d’-^JMionay^ ^ i 3 f. 

IP'ojage de Brotvne .àaah bauteetbes.se Egypte, fait 
depuis 1793 à 1798 y.tradmt deTanglais , par J. Castéra ; 
3 vol. in- 8 .» , 13 f. ; papier fin d’Augoulême , 17 f. 

Jdem, vélin-, • 4J.1 , 24 f. 

Voyage dans f intérieur de V^Jrique , fait en lyçS, 1796 
et 1797; par M. Mnngo-Eark ; traduit de l’anglais par le 
mènae; 3 vol. in-8.» J ornés de cartes, rues, etc., 12 F. 
7 ^/ei?? J papier grand raisin vélin, 37 f. 

Vojqge à la côté occidentale d*y^rique , fait dan.s les an- 
nées' 1766 et 1787,, par L. DECnANDPRÉ j 2 vol. in-8”. 
'ornés de rt pl^nchés', 13 f. 

Jdem., papier vélin ,* fig. a vaut la lettre , 24 f. 

Voyage dans VInde et au Bengale'' j par le même , 2 vol. 

in-Ôo. , avec 7 planches, 10 f; 

Idem, papier vélin , fig. avant la lettre, 34 f. 

Voyage dans Vyijrique méridionale , fait en 1797 et 1798 ; 

par ilAKROw'.par le même ; 2 vol.in-8.“, avec cartes, lofi 
Idem, papier vélin , 20 F. 

. Voyages d'Alexandre MacJcenzîe , dans l’inférieur de l’A- 
mérifjue septentrionale ; faits en 1789 , 1792011793; le 
premier de Montréal au fort Chipiouyan et à la mer 
Glaciale ; le second du Fort Chipiouyan jusqu’aux bords 
de rOcéan Pacifi(j,ue; précédés d’un tableau historique et 
politique sur le commerce des pelleteries dans le Canada ; 
traduit de l’anglais , par J. B. Cus/eVa , avec des notes et 
un itinéraire tirés en partie des papiers du vice - amiral 
BSugainrille ^ 3 Forts vol. in-8». sur carré fin , ornés du 
• portrait de l’auteur, et de trois grandes cartes gravées par 
B. ■'Vardien , revues et corrigées pnrM. Biiache, membre 
de l’Iusiitnt national de France , 16 f. 


Jdem , p.npier vélin d’Aniionay , 32 f. 

Voyage à la T.oui'siane et sur le continent de l'Amérique 
septentrionale , fait dans les années 1794 à 1798 , conte- 
nant un Tableau Insloriqne de la Louisiane, des obser- 
vations sur son climat, ses riehes puod ne lions ; le 
caractère et le nom des sauvages ; des reinar((ues im- 
portantes sur la navigation ; des principes d’adniinislra- 
tion et de gouvemement propres à cette Colonie; pur 
> B*** D***. t roi. in-P.», oroé d^lrle belle c.me , d f. 

.;'.vc;4)e .■ 




Waya^e en Hongrie ; précédé d’une Description de la villt 
•'de Vienne et des jardins impériaux de Srliœnbruii ; par 
Robert TowwsOIT ; publié à Londres en 1797, traduit 
de 'l’ançlais par Cantwel ; 3 vol. iti-8.° sur carré 
fin , ennchis de la Carte générale de la Hougiie et de dix- 
huit planches gravées en taille-douce , i5 f. 

Idem J papier vélin , ' 30 F. 

Héliogdbale , ou Esquisse morale de la dissolution romaine 
sous les empereurs , I gros vol. in y.<> sur carré snperfin , 
orné d’une belle gravure , dessinée par Guérin , 6 F. 

— pap. vélin superfin d’Annonay, 13 f. 

Mélanges de Litiérature , de Philosophie , de Critique et de 
Morale y par J. B. A. SuArd, secrétaire perpétuel de 
la 3.® classe dq l’Institut national ; 3 vok in-o.” sur carré 
fin, caractères cicéro neuf Didot , 13 fr. 

Idem papier vélin d’Annonay , 34 fr. 

Faune 'Parisienne^. ( INSECTES ) ou abrégé de l’histoire des 
Insectes des environs deParis, d’après la mélho ledeFabri-' 
cius, contenant la description d’un grand nombre d’es- 

f )èccs et de genres nouveaux ; précédé d’un discours ren* 
érUiant un abrégé d’Enfomologie et une introduction aux 
principales méthodesi parC. A. TVaickenaer, de plusieurs 
sociétés savantes , 2 gros vol. in-8". accompagnés da 
planchc.s gravées en taille douce. 13 fr. 

X« V alet du Fermier , poëme champêtre ; par Robert 
Bloomfield, traduit de l’anglais par A * * * ; i vol. in-i3, 
sur papier carré superfin d’Augoulême, orné de dix jolies 
gravures , 3 f. 5o c. Idem , papier vélin d’Annonay, 5 fl 
les udbdérites , ouvrage historkjue et critique, suivis de la 
Salamandre et la Statue ; traduit de l’allemand de VVié- 
land ; 3 vol. in-8.“ sur carré fia d’Auvergne , 9 f. 

Idem y papier véliu d’Annonay, 16 f. 

,yie Polémique de 'P'" ol taire y et histoire de ses proscrip- 
tions ; suivie des pièces justificatives , par G * * * y ; l v. 
in-8.0 4 f. Idem J papier vélin, 8 fi 

Soirées de Fernejr , ou Confidences dé Voltaire , recueillies 
et publiées par uu ami de ce grand homme, i voL , 
in-8.0 3 f. Idem y papier vélin , 6 f. 

Csi onvriget n'ont éii t|v^ nn Irèi petit ' nombre it'exemplairee. 

. Armand et .Angéla y roman original, 4 vol. in-l3, ornés de 
jolies gravures , 7 f. 5o c. 

Leuiouski et Floriska y ou les Mines de Cracovie , roman 
~ potonaii y par'L * **■,' 4 vol. iu-i3 , ornés de jolies gra- 
vures , ’»• - ^ ' • 6f- 
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Constàntlne , ou le Danger dés préventions matériiclles , • 
par M. A. ; 3 vol. in-ia , £g. 6 t. 

Èugénie ! avec cette épigraphe : u Je veux le montrer le 
tt bonheur réservé à la vertu. >» i vol ia~ia f i f. 5o c. 

Za Fille àu /ia/7tf<jî<,par REGiNA-MARtA Roche, auteur 
des Ènfa us de l’Abbaye , etc.; nouvelle édition, 4 vol. 
in-18 , lig. ' 'l 

Description historique et géo^âphlquê c!e VMàstan ) -ç&x 
J. RENtïELt , ingéüîeur-.geriei'al dü Bengale 5 traduit de 
l’anglais par J. B. RoüCaEgËiCHK , sur la septième et 
dernière édition , h laquelle on a joint des Mélanges his- 
toriques et stalisliques sur i’inde , par J. Caitïaai 3 T. 
111*8.» sur earré fin , ornés d’un superbe atlas lu-4.« com- 
posé de ouïe «artes revues par M. Ruacke^ ai f. 

j/entj papier vélin grand-raUin , 4» f» 

I.a caria de l’Inde en 4 grandes feuillei, i» f* 

Histoire Secrite âe la 7iéi>ohitwnJ‘ranpaise , • depuis la con- ' 
voralion des Notables jusques et compris la bataille de 
M nrengo , le congrès d’Amiens et le traité de paix défi- 
nitif, par Françou Pagbs j 7 vol. in-8.» 30 f. * 

Sous presse : 

.Géographie Universelle, rédigée sur uti 'nouveau plan J ' 
par J. PiKEERTOiî, avec un atlas de quarante-cinq, 
planches. 

On enverra le prospeclusde cet ouvrage aux personnes qui^^ 
le désireront. 

•Œuvres de Bitanhé , membre de l’Institut national de 
France , de l’Académie royale des sciences et helles- 
lettres de Prusse ; contenant : l’Iliade et 1 Odyssée 
d’Homère, avec des remarques ; précédées de réflexion» 
sur Homère et .sur la traduction des poètes ; 6 vol. in-8.0; 
quatrième édition, revue et corrigée. 

Joseph , poëme en ix livres; i vol. in-8.», 7.* édition, revue. 

I.esBalaves, poëme en- X livres ;i vol. in-8.»; nouvelle 
édition , entièrement refondue. 

Herman et Dorothée , poëme de Goethe ; suivi de plusieurs * 
pièces qui n’ont point encore paru. 

Le même ouvrage en 18 voh in- 18 , sur carré fin. 

Des personnes qui désireront notre Catalogue général 3 vou-* 
dnnt bien nous en 'Jairt là demandp. , . 
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jîutres ouvrages de A. L.Villeterqu* 
qui se trouvent chez le même Libraire, 

\ 

Z.BS* VEirrtBS thilosophiques, ou 
de l'influence de l’esprit sysléraatique sur le» 
opinions religieuses, morales et littéraires, 

i vol. f/i-8.* 6 fr. 

1 • 1 

£ssAIS DB AMATlQtTXS et autfcs oeuvre» 
I vol. i/î-8.° 3 fc. 

QrilQUES DOÜTE» srn tA THtOBia 
DES MARÉES, PAR I. B 8 GXACES 
POLAIRES, OU Lettre llM. B.H.deSaint- 
Pierre, //ï- 8.* i fr» 5o c. 


Faute essentielle à corriger» 


TOME I. 

Tage ll8, ligne. 14, par eux, comme eux, 
comme leur mère j Usez : par eux , comme 
leur mère. 
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LETTRES ^ 

ATHÉNIENNES, 

OU CORRESPONDANCE D’UN AGENT DU 
ROI DE PERSE, A ATHÈNES, PENDANT 
lA GUERRE DU PÉLOPONÈSEî 

Traduites de l’anglais , 

Par Alïxandre-Louis VILLETERQUE , 

Correspondant de l’Inslilut national de France. 

• Oerzes de douze portraits gravé» 

A.U burih; avec une carte de 
l’ancienne GRÈCE ET UN INDEX 
GÉOGRAPHIQUE. 

SECONDE ÉDITION. 

TOME PREMIER. 


PARIS, 

, Imprimeur -Libraire , Palais du 
Tribunal, galeries de bois , n»® 240. 

AN XI. ( i 8 o 3 . ) 
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PREFACE. 



C) w accuse assez géuéralemenl Ions les Cradnc- 
teiirs , et c’est peut-être avec quelque raison, 
cje prodiguer les éloges aux ouvrages qu’ils tra- 
duisént.'Il est certain que si le livre est mauvais , 
les louanges sont déplacées , et que s’il est bon , 
elles sont inutiles. Tout cela est vrai, mais le 
reproche n’en est pas plus juste. 

Le projet de faire passer tout un ouvrage d’une 
langue dans une antre , impose non - seulement 
l’obligation de traduire les mots, ce qui ne serait 
encore qu’une très -petite partie delà traduction, 
mais celle d’en exprimer , sans les affaiblir , tou- 
tes les pensées j de n’en sacriGer aucunes inuti- 
lement; de chercher des équivalons indispen- 
sables, quand la phrase simplement traduite ue 
sulEt pas ; de ne perdre jamais de vue tout ce 
qui est autorisé par la différence des idiomes j 
de substituer des Ggures convenables k celles qui 
ne sont pas dans le génie de notre langue, euüu 
de se tenir assez près de l’ouvrage original , pour 
que , traduit de nouveau , d’après ta Iraducliou 
même , il ne perde pas trop de ses beautés et deS| 
principaux traits qui le caractérisent. , 

^üne traduction faite avec ce soin et tout le (a-« 
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lent qu’elle exigerait , serait assurément la pîu» 
parfaite ëe toutes celles qui existent , et il est 
fort heureux que cette perfection ne soit pas 
exigée de tous ceux qui se mêlent de 'traduire j 
mais si elle est difficile , elle n’est cependant pas 
impossible ; et, sans espérer de l’atteindre , tous 
les traducteurs ont plus ou moins la préteution 
d'en approcher , par une attention continuelle 
sur les plus petits détails. Rien ne leur échappe , 
ils veulent tout sentir, tout apprécier, tout ex- 
primer comme ils l’ont senti, et sur -tout ils 
veulent qu^en approuve tout ce qu’ils ont ap- 
prouvé. Cela me paraît très - juste , pour peu que 
le livre soit bon , ce qui sera toujours , si le tra- 
dticieurne s’est pas exposé, comme on doit le 
présumer , à perdre son tems sur un livre qui 
n’en vaudrait pas la peine. Si ces réflexions sont 
justes, on conviendra qu’on ne doit pas se hâter 
de reprocher trop d’enthousiasme aux traduc- 
tours. Pour savoir s’ils ont tort , il faudrait lir() 
une traduction avec autant d’attention et de soin 
qu’il eu faut pour bien traduire; mais ce serait 
beaucoup trop exiger de quelques lecteurs. 

Ne pourrait - on désirer au moins que ces 
inexorables appréciateurs des livres traduits , qui , 
en deux heures , croient avoir acquis le droit de 
renverser toutes les espérances d’un travail de 
plusieurs années , considérassent les difficulté» 
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que les Irailucfeurs avaient à surmonter. Une 
histoire, ou un voyage qui ne contient que des 
récits ou des descriptions de lieux, ne peut être 
mal traduit, si l’on sait et sa langue et celle dans 
laquelle est écrit Touvrage original ; mais unlivre 
plein défait» inléressans, de réflexions profon» 
des ,“de recherches savantes , et plus particuliè- 
rement encore distingué par la richesse et l’abon*- 
. dance .des pensées , la précision , Télégance et 
le choix des expressions, enfin toutes les beau- 
tés du style , nécessite dans la traduction , tout 
le travail et peut-être tout le talent que là cotH' 
position même de l’ouvrage a exigé. 

Jn verhis etican tenuts ^ cant&sque Jerênâis 
Dixeris egregié y novum ti callida v.erhum 
Reddlderit junctura nopum. 

Combien foutes ces réflexions m'’eflraieirf , 
lorsque je pense que tel est le mérite qui dis- 
fingue les Lettres Athéniennes : en disant tout ce 
qui était nécessaire pour les traduire bien , je 
cède à la crainte qu’on ne les juge pas assez favo- 
rablement, après avoir lu ma Jraduclion. Je ne 
veux pas qu’on attribue mes fautes à l’ouvrage 
anglais , parce que je n’ai pu suppléer au talent , 
qui m’eiit été nécessaire pour en assurer le suc* 
icès , que par beaucoup de travail , de&oia et do 
iems. 
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T.a première édition des Lettres Athéniennes 
parut en 1741 , elle ne Fut pas publiée ; il en fui 
lie même d’une seconde édition en un volume 
ï/2-4''. Enfin en 1798 , elles furent imprimées 
en deux volumes in - 4*. et rendues publiques. 
On voit que si depuis 60 ans , ces Lettres n’ont 
pas été traduites, ce n’est pas , comme l’ont dit 
quelques personnes, parce qu’elles ne méritaient 
pas de l’être. Depuis cinq ans elles l’ont dejh été 
en plusieurs langues. 

Il existe aujourd’hui un grand nombre d’ex- 
ccllens ouvrages sUr la Grèce , et , parmi les 
meilleurs, on distinguera îong-temsl’Anachar- 
sis de M. l’abbé Barihelemi ; il est, dans cette 
partie , le livre du siècle. Les Lettres Athénien- 
nes offrent dans leur plan , dans quelques détails , 
et dans le but que les auteurs se proposent, tant 
‘de rapports avec l’Anacharsls , que les anglais 
ont paru croire qu’elles étaient connues de M. 
Barihelemi , lorsqu’il entreprit son mémorable 
ouvrage. Il s’est complètement justifié h cet égard, 
dans sa lettre au comte de Hardwicke , qu’on 
trouve à la tête de la nouvelle édition anglaise > 
et dans celle qu’il adressa aux auteurs du Moun- 
' ihly Review. Celte opinion s’est cependant con- 
servée en Angleterre , parce que rien u est aussi 
‘diflicile à détruire qu’une erreur qui flatte l’or- 
gueil national, et elle ajoutera encore , par la 
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même raisoa , à la sévérité avec laquelle 6n 
croira devoir juger en France les Lettres An* 
glaises , dont l’époque historique précède immé* 
riiatement celle du vc^age d'Anacharsis. D'après 
Je grand nombre des boas ouvrages que nous 
avons sur la Grèce, la perfection de quelques- 
uns , particulièrement del’Anacbarsis yTanalogia 
de ces divers sujets si souvent et si bien traités, 
avec ceux dont se composent les Lettres Athé- 
niennes, on voudra y. trouver ce qu'on admire 
dans les autres, en y condamnera tout ce qui 
n'olTrira pas aux hommes très -iDsiruils et même 
à ceux qui le sont moins, une sorte de nouveauté 
devenue impossible , parce que les moyeus de 
comparaison à cet égard sont aujoiurd’hui trop 
. multipliés. 

îl était donc très -important ,pour ne prardre 
aucuns des avantages d’un ouvrage nouveau , sur 
lin sujet qui depuis long-tems a cessé de l’être, 
de considérer avec attention tous ceux qui pou- 
vaient résulter du plan le plus étendu par les ob- 
jets qu’il renferme , et le plus circonscrit par des 
limites sagement tracées, avec l’intention de tout 
dire) sans répéter^e que fout le monde sail.L’ins- 
truolion qu’on. doit espérer d’une abondance ju- 
. dicieusement restreinte , les convenances dans le 
style particulier des divers personnages dont le 
.caractère, la situation ,et les occupations offwut 
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ides oppositions d’un grand intérêt : il fallait tout 
observer , pour ne rien négliger. Enfin il fallait 
même , en donnant une sorte d’unité de style , 
■si l’on peut se servir de cette expression , à 
chacun des principaux personnages dès Lettres 
Athéniennes , faire ce que les auteurs anglais 
n’avaient pas regardé comme nécessaire , puisque 
leurs lettressontindistinctementronvragede plu- 
sieurs hommes de beaucoop de [mérite , mais 
d’uu talent très- différent. 

Celles de Cléander ,par exemple, sont écrites 
par MM. Hardwicke, Rooke , Ch. Yorke, La- 
wry,Heaton, DanielWray , Green, Heberden , 
etc. Il en est de même des autres personnages 
de cette correspondance. Il est facile d’imaginer 
la variété de ton , de style, de vues , d’observa- 
tions différemment caractéristiques , qui doit ré- 
sulter dans les lettres du même personnage, d.» 
ce grand nombre d’auteurs , tous très • savans , 
tous hommes de beaucoup d'esprit , mais dont 
l’esprit et rinslruction ont nécessairement des 
difiérenccs très -prononcées. 

Les auteurs anglais, en s’attachant uniquement 
à la recherche importante deiifaits, remplissaient 
parfaitement leur objet, è une époque où l’at- 
tention publique , moins exercée sur ces ma- 
tières, pouvait trouver un intérêt très -vif dans 
un ouvrage qui , en peu d’espace , offrait, k cet 
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i^gard, foui ce qui u’élait mieutx connu que d«e 
hommes profondémeot instniils par i’élude des ' 
■auciens. Mais depuis quelque tems on a tant 
parlé des grecs , de leurs lois , de leurs arts , de 
leurs grauds hommes, de leur illustrallon im- 
morlelle , que pour y revenir encore , ilfaul faire 
de nouveaux elî'orls et ne pas trop compter sur 
do nouveaux succès. 

Cette considération est devenue pour moi l’ob- 
Ijet d’une seconde traduction de ma traduction 
même. Dans celte intention , j’ai recommence la 
correspondance particulière de chacun desprin> 
cipaux membres de la correspondance générale « 
■tels qiie Cléander et Cralippus , agens secrets 
.d’Artaxerxès à Athènes et à Sparte , de Mégabyze 
et deGobryas,*ses premiers ministres , du mage 
•Smerdis et d’Orsames. J’ai lâché , d’après leiu: 
.situation respective et leur manière de considé- 
rer les objets , de donner à .chacun d’eux le style 
le plus convenable. 

Cléander ,hoinme instruit, remplit avec hon- 
meur et le pkis parféit désintéressement les 
■devoirs de sa place. 11 est honoré de la fa.vcur 
•d’Arlaxerxès , de l’amitié de ses ministres , et il 
■doit montrer dans ses lettres cette simplicité fran- 
che, cette dignité de caractère , aussi nonstam- 
onent éloignée de là familiarité qui s’oublie , que 
kic l'ambition inquiète qui s’humilie. Il yoU les 
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'dangers qin Fenvironnent , et nen'égÜgo'ancxitiüa 
des précaulrons qui peuvent les écarter; mais il 
ne les crainl pas en homme timide , et ne re- 
doute.que la honte d’être découvert comme agent 
secret , au milieu d’un peuple qu’il estime , quoi- 
qu’il soit forcé par les devoirs impérieux d’une 
mission particulière , d’employer tous les moyens 
d’accélérer sa ruine. Toutes ces considérations 
doivent donner à son style un carticlère de dé- 
cence et de gêne , de fermeté et d’agitation , de 
modération et d’inquiétude , qui ne pourrait être 
celui des lettres de Mégabyze et de Gobryas, 

• Ces deux ministres sont comblés d honneurs, 
environnés de la haute considération qu’ils ont 
'méritcopar de longs et glorieux services; ils no 
peuvent éprouver toutes ces hésitations qui ré- 
sulteul d’une situation secrète et soupçonnée, ou 
qui du moins peut l’être d’un instant à l’autre ; 
c’est cette situation fausse qui montre à Cléan- 
der ,ViuimiUation et une mort infâme, au milieu 
des plaisirs tranquilles qu’il semble goûter, des 
conversations brillantes où il est forcé de prendre 
part, et des témoignages de bienveillance et d’es- 
lime dont l’accable ce peuple dont il prépare la 
ruine. 

La position' de Gléander ne peut même- être 
comparée à celle de Cratippus, agent secret à 
ÿparrte. Ge Cra‘tippus , çaus plus audacie^^ 
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<jneCléander, annonce par la nature môme de 
^es objervalions et de ses reflexions , celle io'* 
^«ouciance qui naîl d’anciens ressenlimenls , et 
l’empêche de souffrir des maux qu’il prépare 
^HX lacédémoniens dont il est accueilli avec bie»- 
veillance. On voit qu’il lesdetesle, et cependant 
il semble en avoir adopté, sans peine , les usages 
et l’esprit. Il faut qu’il montre dans son sljle, 
celte sécheresse, celle âpreté, ce laconisme mor~ 
dant qui caractérisent les habilarts de Sparte* , 
Les. lettres écrites par le mage Smerdis , au 
milieu des solitudes paisibles de la Bactriane , 
ne. peuvent avoir cet écUl, oe mouvement dans 
les expressions qui caraclérisen-t celles d Orsa- 
mes, écrivant sur tout ce qu’il voit, à 1 instant 
même ob il le voit, et voyageant<laasune contrée 
ob des objets , presque toujours merveilleux, la 
.frappent -tour-À-iour de surprise et d’admiration** 
^ ,^ i- je bien saisi le genre de stylo qui couve- 
uail à chacun de ces divers personnages ? ce.st 
.au public kJejuget. 

In vitluin ducit culpce J'uga j si caret arte. 

Si J’eusse été plus certain d’avoir réussi, j an- 
'Sais moins .insisté sur les dilEcul,tés que j avais 

V* - __ * 

il surmonter, pour mériter ce succès. On ne 
..jcgandera pas au moins comme exa.gécé le^de- 
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Voit de ne rien cégHger pour ÿ parveBÎr , sî rtm 
Teiit considérer la beauté du pla^a de PouVrage 
anglais , l^imporlance des faits , leur exactitude 
et les avantages qui peuvent en résulter, pour 
rinstmction particulière de ceux qui n’ont ni le 
tems ni la volonté de se livrer à l’étude des an- 
.ciens.. 

Xa connaissance de la Grèce, h. cette époque 

anéraorable, nous est parvenue de toutes les ma- 

nieres qui peuvent en meme tems instruire et 

' plaire. Mémoires , hiskures , voyages , romans, 

’ toùs cês moyens ont été épuisés , im seiil restait 

' encore : c’était celui d’une correspondance qui, 

sans s’écarter de l’exactilude de l’histoîre'^ , n en 

^eûl ni les longueurs, ni la sécheresse, et qui, sans 

avoir la méthode indispensable dans un voyage , 

"en offrît l’agrément, la variété et Tinstrûclion, 

Celte correspondance devait présenter enfin une 

fiction intéressante par le choix des personnages 

• 

dont on supposait les lettres écrites à une époque 
très - reculée. Il fallait de plus qu’elle offrit ces 
observations profondes et savantes, qubn ne peut 
trouver que dans les annales et les mémoires de 
ce tems , que d’illustres souvenirs rapprochent 
.autant de nous , que les siècles écoülés semblent 
nous en éloigner , et telles sont LX;S LsTTEXf 
'A.THÉNIEKNES. 

Je n’ai pas besoin de dire que les LeUreê 
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^athéniennes cle Grébilien, n’oof attenc ra|iport 
«vec celles-ci. La correspondance anglaise est 
«ne belle :pattie de l’histoire grecque j celle de 
Grébillon est à peine un roman français. 

Les lettres sur la guerre du Pélopouèse; le 
• récit des faits pris à l’instant même oü ils se pas- 
sent , celui des moyens secrets employés par la 
«cour do'F^se pour prolonger cette guerre; les 
, détails importans , choisis avec discernement ét 
indiqués avec précision ; les résultats principaux 
de cette guerre *, mis eu évidence avec toute 
l’exactitude historique qu'on peut désirer , of- 
fraient déjà une belle intention et bien suffisante 
■pour faire un livre intéressant. Ce n’est cepen- 
dant qu’une très- petite partie du plan de cet 
■ouvrage. 

La constitution d’Athènes , la description de 
«celte ville célèbre, ses hommes d’état, ses lois^ 
, son commerce ,son opulence , ses forces de terre 
•et de mer , sa puissance, son ambition , ses fac- 
tions ,les^ca uses de son afiaiblissement prochain, 
ses ressources, les fautes de sou administration, 
les vices de son gouvernement , les moyens em- 
ployés pour assurer et accélérer sa chiite et aug- 
«uenter ainsi le pouvoir de- la Perse , sont tour- 
•à-lour les divers objets que déander traite dans 
«a correspondance a^rec les ministres Mégaby^n 
«t Gobrjas. 
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' îDans ses lettres au mage Smerdis , à son frèt« 
Hyppias , à Arlaphernes, Hydaspes , Orsames , et 
|>lusieurs autres hommes du plus haut rang à la 
cour de Perse, Cléaoder parle de tout ce qui peut 
intéresser un observateur attentif etsavant. 

- tes divers cultes de la Orèoe , ses temples , ses 
•oracles, ses intentions religieuses , politiques et 
morales , ses philosophes , ses historié os, ses poê- 
les, son théâtre, ses usages, ses mœurs, ses arts , 
sesmonumens j rien n’est oublié : font est raconld 
•avec cette rapidité qui permet de tout dire. On 
entrevoit toujours suffisamment ce qu’il serait 
trop long de répéter avec tous les détails dont 
on a tant grossi les livres qui ont été écrits suroc 
«njet. » 

Quelques conversations de Cléander avec So-- 
«rate , Eurypide j Âlcihiade , Thucydide , Aspa- 
■sie , Aristophane > etc. s’enrtremélent sans confn- 
sioD , sans aucune apparence de désordre , avec 
4es détails de la politique. Le tableau intérieur 
de la magnificence de la cour de Perse , la di- 
.gnilé de ses ministres , leurs hautes vues pleines 
-d’avenir, l’ordre sévère et constamment soutenu 
dans toutes leurs opératioiis politiques , contras- 
•lent avec le gouvernement d’Athènes. On juge 
mieux les étonnans succès que oe peuple admi- 
rable devait plutôt à ces grands hommes, qu’aux 
srasles et durables conceptions d’uae^ polttique 
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- •agdj'iloiit les projelsel les résultats sepeT^d’fncnt.' 

Les lettres écrites par Cratippns , ses observa- 
'• <11003 sur les • lois de Lycurgue , ses ioslitulioos , 

' les usages et les mœurs des lacédémouiens ,ii’of- 
frenl pas des oppositions moins piquantes et 

• moins instructives que celles qui résiiilent des 
lettres écrites d’Athènes, d’ 01 ympie,de Corisi- 
lhe , deDelpheSjde l’ile de Salamine , de Suse, 
■d’Ecbatanc , de Sardes , de Babylone et de Per- 
sépolis. La correspondance de Cratippus coin- 
prlète,à l’égard de la Grèce, les deux premières 

‘ parties du plan des Lettres Athéniennes , comme 
les lettres du mage Smerdis achèvent le tableau 
•de la Perse à cet te grande époque. 

La troisième partie du plan se Irouve déve- 

• loppée dans 'les lettres d'Orsames , écrites de 
Saba, de Thèbes, de Syène , dHéliopolis , de 
Memphis, de Bubastus, de Sais; elles oITient 
lous les détails instructifs d’un voyage en Egypte , 
dans ces tems si loin de nous, et dont Hérodote 
a écrit l'histoire. On voit ces moniimens impo- 
sans chargés de siècles écoulés, et dont la durée 
majestueuse frappera encore défonnemcnt les 
siècles à venir. 'On est transporté au milieu de 
ce peuple étonnant qui les éleva.On voyageavec 
les plilosophes grecs dans ctftte contrée célèbre 
-par tant de souvenirs antiques, ej illustrée encore 
par des souvenirs plus récens On retrouve oes 
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' ^îTl«s immenses , ravaj^ées par la conquête, re- 
bâties plusieurs fois avec leurs débris dispersés , et 
aujourd’hui anéanties par le 4ems. On converse 
avec ces hommes à qui l’on doit l’origine et les 
progrès de toutes les sciences et de tous les arts 
<]ui n’existent maintenant que dans des contrées 
qu’ils ne connaissaient pas. 

^ Ces pyramides , ces antiques carrières de 
fnains d'hommes, immortels objets d'admiration 
et de doutes qu’on n’éclaircira jamais; ces tem- 
ples, ce culte , ces prêtres , ces collèges , ces 
ihiéroglyphes , ces colonnes mystérieuses , ces 
mœurs , ces lois , ces usages , celte renommée 
^’un pays presque eflàcé du globe, tout ce qui 
•est perdu sous des conjectures et des siècles « 
semble ^Ire le simple récit d’un voyageur qui 
•écrit aujourd’hui ce qu’il vil hier. 

Il est Impossible , dira - t-ou peut - être, de 
remplir des intentions aussi vastes , dans un ou- 
- ' vrage aussi peu étendu. Celte objection a quelque 
poids, lorsqu’on considère la prodigieuse quan- 
tité de volumes qui ont été écrits sur ces divers 
sujets ; mais c'est précisément l’abondance des 
■détails connus, qui en nécessite enfin le choix., 
et de sages recherches eu diminuent le nombre. 
Il faut que tout soit connu , pour arriver au 
point où l’on peut ne dire que ce qui mérite xU 
d’êlte. 
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Oa trouvera sans doute dans Thucydide, 
Plutarque, Hérodote /Pausanias, Slrabon ,etc.^ 
i)eaucoup dé faits qu’on chercherait envain idana 
les Lettres Athéniennes ; mais étaient -ils néce- 
saires pour achever le tableau comparé de la 
Orèce , de la Perse et de ITE^ple , K cette épo- 
que ? Ce qu’on trouve ici ne suffit - il pas pour 
en donner une idée complète ? Pourra -t- ou 
indiquer , dans ces autres ouvrages , sans le 
trouver dans les Lettres Athéniennes , un évè- 
nement important, un fait essentiel , une obser- 
vation utile , rexamen de quelques vérités qui 
intéressent les moeurs , les sciences , les arts, les 
grands hommes de ce tems? Enfin cette partie 
de l’histoire de trois peuples célèbres , se trouve 
dans les Lettres Athéniennes j et ce qui n’y est 
-pas , est trop connu ou ne mérite pas assez du 
fêire. / 

La forme épistolaire donnée à cet ouvrage , 
facilitait encore les moyens d’ahréger ce qu’il 
fallait dire, ou de supprimer ce qui n'était pas 
nécessaire. Celui qui écrit une histoire est en- 
traîné par son sujet ; la moindre interruption 
dans les récits est uue laeune , et souvent, pour 
la remplir , il faut qu’il ajoute des conjectures 
vraisemblables à des faits connus. Mais toutes 
les parties du sujet sont suffisamment indiquées 
par une correspondance j il n’est pas néceâsaixe 
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qu’-elles se succèdent dans un ordre iavariable, 
il sufTll quelles existent. On peut quitter ce sujet 
dans un point , le reprendre dans un autre , re- 
venir sur ce qui a ëlé dit , se retrouver près du 
but qu’on se propose. Cette indépendance dans 
les moyens qui tiennent à la forme épislolaire , 
rend encore plus nécessaire la construction ré- 
gulière qui doit résulter du plan général. Il faut 
que l’ordre , la méthode qui semblent ne pas 
exister dans ce qu’on lit, se retrouvent ensuite 
dans le souvenir de ce qu’on a lu, et ne pas 
perdre de vue ce précepte d’Horace : 

’ t7«/ lecta folcnlcr erll res , 

■ Neefocundia deseret hune y nec lucidus otdo* 

Il me semble qu’on trouvera dans tes Lettres 
ÎA.lhéniennes , ce mérite si rare de la libre irré- 
gularité des détails, jointe à l’ordre le plus par- 
fait dans les résultats. Puisse le succès qu’elles 
ont en Angleterre , assurer celui que je voudrais 
qu’elles eussent en France ! « Les traductions, 
« dit M. de Voltaire , augmentent les fautes 
a d’un ouvrage, et en gâtent les beautés ». La 
mienne ne sera pas sans doute à l’abri de ce re- 
proche ; et ceux qui exigent’, ainsi que cet ancien 
professeur dont parle Boileau , que l’on rende 
l’idée de chaque mot, ce qui est assurément la 
manière de traduire le moins exactement poasi- 
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l>1e, fie manqueront pas de blâmer celte iodé* 
pendance avec laquelle je me suis permis de 
m’attacher plusà l’esprit du texte qu’à la traduc- 
tion toujours littérale des phrases qui souvent 
l’affaiblissent et l’allèrent. 

La Harpe a dit : «r Je ne connais que deux 
R règles indispensables dans toute traduction : 
« de bien rendre le sens de l’auteur , et de lui 
« conserver son caractère. Il ne faut pas traduire 
« Cicéron dans le style de Sénèque, ni Sénèque 
« dans le stylé de Cicéron. Tout le reste dépend 
« absolument du talent et du goi\t de celui qui 
« traduit ; et les applications sont trop nom- 
« breuses et trop arbitraires , pour les embrasser 
K dans la généralité des préceptes ». 

Enfin, si l’espace de teras employé à un tra- 
vail quelconque doit servir à faire mieux appré- 
cier l’ouvrage qui en résulte , je puis avoir quel- 
ques espérances de succès , puisque j’ai traduit 
deux fois' les Lettres Athéniennes. Ma première 
traduction était littérale, et je me trouve heu- 
reux qu’elle n’ait pas été inaprimée;ma seconde 
est plus indépendante ,et je la crois plus exacte , 
j’y ai mis plus de soins et de tems , et il me 
semble que j’ai mieux imité l’ouvrage original 
que je ne l’avais traduit. Si les auteurs anglais 
eussent écrit en français, j’ose penser qu’ils au- 
calent senti la nécessité de suivre cette méthode. 
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pour se conformer au génie de notre langue , et 
ne pas afialblir les principaux- avantages qui ca- 
ractérisent les Lettres Athéniennes , et les met- 
tent au nombre des ouvrages qu’on estime le plus 
en Angleterre. 

VILLETERQÜX 

4 

\ 
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Nom^s des Auteurs anglais dont les 
lettres initiales se trouvent à la fin 
de chacune des lettres de cette 
correspondance. 

P. York , comle de Hardwicte , P. 


Charles Yoîike, C. 

' R0.0KE, - R.’ 

Green^ ‘ -G; 

Daniel Wray; .W. 

, Heberden; E; 

Henri CovEîfTRYi O, 
L A W R Y , 

M.® C- Talbot i 

. B IR CH, 

Saltïr, 
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LETTRES 


ATHENIENNES. 


Seconde année de la 87.' olympiade i 

PREMIÈRE ANNÉE DE LA GUERRE DU 
PÉLOPONÈSE. 


, LETTRE PREMIÈRE. 

Cl é an DEK yà Gobrtas y ministre 
d^Artaxerxès , roi de Perse, 

Alhènes.' 

Un vaisseau éphésien, prêta mettre k 
la voile , vous portera ces premières dc- 
pêclies. Je n’ai pas voulu laisser échapper 
cette occasion inespérée, et je vous 
adresse quelques détails préliminaires 
sur mon arrivée à Athènes, les formalités 
proscrites aux étrangers qui veulent y 
1. I. 
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lettres 


séjourner, et les précautions plus parli- 
culières que les motifs secrets de ma 
résidence rendaient indispensables. J’y 
joindrai le sommaire de quelques évé- 
nemens qui ne vous sont pas inconnus, 
mais qui me semblent devoir être placés 
ici pour donner à ma cori'espondance 
plus de suite , de régularité et d’en- 
semble. 

Mon frère, négociant à Ephèse , ne 
négligera rien pour faire parvenir avec 
toute sûreté mes lettres à Artaphernes , 
gouverneur de Sardes j il a reçu des 
ordres pour le départ exact et prompt 
des courriers chargés de les remettre 
aux ministres de la cour de Perse. 

J_ies étrangers qui veulent demeurer 
ici, doivent être admis par l’aréopage, 
se faire inscrire svir le registre public 
et choisir un patron. J’ai à peine eu le 
tems de terminer tout ce qui est relatif 
à ma résidence , et je ne puis encore 
vous parler des affaires publiques que ' 
d’après des rapports incertains. Le con'r 
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eeil de Perse n’ignore pas sans doute 
que tout annonce ici une guerre pro- 
chaine entre les athéniens et les lacé- 
demomens ; ceux - ci se plaignent de 
quelques injustices commises envers 
leurs alhes : tel est le prétexte connu 
de ces divisions. Je vais vous soumettre 
quelques observations sur leur origine 

leur résultat actuel, et celm qu’on dort 
en attendre, 

■ l’es >>al>itans de Corcyre eurent quel- 
ques contestations avec ceux de Corinthe 
au sujet d’Epidamne , qui est une colome’ 
corcyreecme sur les côtes dé l’illyrie. Se 
li’ouvant hors d’état de résister aux co- 
rinthiens, ils envoyèrent à Athènes des 

ambassadeurs chargés d’y conclure un 
traite d alliance : ceux de Corinthe s’v 
opposèrent fortement, et dans la pre- 
mière assemblée du peuple, la dem^de 
de» corcyreens fut rejetée; mais enfin 
1 opinion de Périclès prévalut , et le 
traite fut conclu. Athènes accorda aux 
habitans de Corcyre, dix galères qui 
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eurent l’ordre de protéger leurs pos- 
sessions, mais sans attaquer les corin- 
thiens. Un combat eut lieu, et des deux 
cotés on prétendait avoir obtenu la 
victoire. 

A cette époque , Protidée , ville tri- 
butaire d’ Athènes , se révolta. Corinthe , 

, dont Protidée est jme colonie, fît partir 
des troupes pour la défendre contre l’ar- 
mée athénienne qui l’assiégeait. En même 
fems , les corinthiens , de concert avec 
leurs alliés, envoyèrent des ambassadeurs 
h Sparte. Athènes , disaient - ils , avait 
rompu les traités, en accordant des se- 
com’s aux habitans de Corcyre , et en se 
permettant d’interdire toute espece de 
commerce avec Mégare. Les lacédé- 
moniens , entraînés par les conseils vio- 
lens de l’éphore Sthenelaïdas , décidè- 
rent , après de longs débats et malgré 
les remontrances de leur roi , Archida- 
mus, que les athéniens ayant violé le 
pacte d’union, ils exigeaient' d’eux la 
levée du siège de Protidée et le rapport 
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du décret contre Mégare. Les athéniens 
déclarèrent qu’ils consentaient à faire 
quelques sacrifices au désir de conserver 
la paix , si de son côté Sparte ne se re- 
fusait pas aux conditions raisonnables 
qui lui seraient proposées; et après avoir 

ê 

offert de s’en rapporter à des arbitres , 
ils terminèrent leur réponse en assurant 
les lacédémoniens , que , dans le cas 
même où ces ouvertures pacifiques se- 
raient rejetées, ils ne commenceraient 
pas les hostilités, mais qu’ils se défenr 
draient avec vigueur , s’ils étaient atta- 
qués. 

11 est évident qu’une rupture violentes • 
doit bientôt éclater.On vient d’apprendrei 
par un' courrier arrivé la nuit dernière 
de Platée , ville de la Béolie et alliée 
d’Athènes , que les thébains , qui , ainsi 
que les autres états du Péloponèse , sont 
les alliés de Ijacédémone , s’étaient par 
trahison introduits dans cette place et 
s’en étaient emparés; mais les platéens » 
profitant des avantages de la nuit, les 
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avaient attaqués et taillés en pièces, à 
l’exception de deux cents thébains qu’ils 
avaient faits prisonniers. Ce'jour même, 
le peuple d’Athènes , dans une asscmldée 
convoquée à ce sujet , décréta qu’on 
enverrait des secours aux habitans de 
Platée et des courriers aux alliés , pour 
les prévenir de ce qui venait de se passer. 
On répand, dans ce moment, le bruit 
que les Spartiates et leurs alliés ras- 
semblent leurs forces à l’isthme de Co- 
rinthe. 

- Les opinions du peuple varient beau- 
coup sur les causes de celte guerre. Le 
/ parti opposé à Périclès dit que c’est pour 
son intérêt seul que la Grèce est enfeu, 
et qu’il ne veut que retarder ainsi l’exa- 
men des comptes qu’il doit rendre. On 
répend contre lui des libelles d’une 
grande hardiesse, et au théâtre on l’ac- 
cable de reproches. U supporte tous ces 
désagrémens avec un calme étonnant. 
Telle est l’inconstance impatiente et 
•éditieuse des athéniens , que le moindre 
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revers dans les mesures sages qu’on vient 
de prendre , suffirait pour faire perdre 
à Périclès le pouvoir dont il jouit encore. 
On remarque aussi que la Perse peut 
tirer un grand parti de ces divisions; 
que son intérêt est de les accroître, et 
qu’elle parviendra ainsi à se venger 
complètement de la défaite de Salamine 
et des conditions honteuses du traité de^ 
paix fait avec Cimoti. 

• Que vous êtes heureux , illustre mi- 
nistre , de ne pas dépendre de l’inquiète 
bienveillance d’un peuple frivole et sé - 
ditieux; mais de la Sagesse d’un roi qui 
sait apprécier les conseils qu’on lui 
donne ; non par le succès , mais par 
Pintention.. Sa conduite prudente, ins- 
pirée par le grand Oromasde , parvient 
toujours , • en réprimant les indiscrètes 
et dangereuses clameurs des factions, 
à ne laisser entendre , dans toute l’é- 
tendue de l’empire , que la voix de la 
confiance générale et de la paix. 

... P. 


P 
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LETTRE IL 

Clé JNDERy à HlPPIÀSy son 
Jrère y négociant à Epkèse. 

Athènes. 

M ON voyage d’Eplièse à, Athènes fut 
très - agréable. Ma curiosité semblait 
s’accroître encore en approchant d’une 
ville renommée par la sagesse de ses 
lois , les hommes illustres qu’elle a pro- 
duits, les superbes édifices qui' l’em-' 
bellissent, et les obstacles insurmontables 
qu’elle a souvent opposés aux plus grands , 
efforts de l’empire persan. C’est bien 
avec raison qu’elle est regardée commel 
la barrière de la Grèce. 

L’entrée du Pyrée ' frappe d’admîra-. 
lion. Le nombre prodigieux de vais- 
seaux de guerre et de commerce l’ac-' 
tivité des travaux, la foule des mar- 
chands et des officiers de marine qui 
traversent sans cesse l’intervalle qui 
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sépare la ville du port , le bruit des 
chantiers, la variété des objets, l’ordre 
qui règne au milieu de ce tumulte , cette 
scène riche et brillante , ce mouvement 
continuel offrent aux étrangers un spec- " 
tacle nouveau et toujours intéressant. 
Votre ancien hôte, Philémon, est mon 
patron j c’est un zélé républicain et il est 
très - considéré. Il a des connaissances 
étendues. Sa longue expérience et ses 
sages avis me seront utiles dans mes 
recherches sur la constitution et les 
relations extérieures d’Athènes. 

Tandis que , placé au milieu des agi- 
tations de la Grèce, mon devoir est d’en 
observer les causes et d’en accroître les 
dangers ; le vôtre , et il peut avoir des 
résultats plus prompts et plus utiles , est 
de mettre à profit tous ces avantages 
d’un commerce immense , qui vous ren- 
dent le négociant le plus opulent de 
l’empire, pour faire naître parmi les 
athéniens ce goût ruineux des magnifi- 
ques superfluités dont l’habitude suit 
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tle près le besoin. Appauvrissez leurs 
mœurs par toutes les richesses de ce luxe 
corrupteur , qui a eu une si funeste in- 
fluence sur la postérité dégénérée du 
grand Cyrus. Adieu. 


LETTRE III. 

ClÉJNDER, à A RT JTIIERNES y 
gouverneur de Sardes. 

Alhènes. 

Ma famille fut toujours honorée de 
votre protection , et c’est par vous que 
j’ai obtenu la place que j’occupe. Ma 
reconnaissance vous garantit la scrupu- 
leuse exactitude de mes informations 
sur les mesures que je prends et les 
ordres que je reçois. C’est moins en- 
core un devoir que je remplis, qu’un 
hommage que je vous rends. Avertissez 
Oobryas, dans vos prochaines lettres, 
q[ue la guerre est enfin déclarée entre 
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Jes deux républiques de Lacédémone et 
d’Athènes. Celle-ci a refusé , par l’ins- 
tigation de Périclès , de recevoir un hé- 
raut envoyé par Archidamus, roi de 
Sparte , pour proposer les , dernières 
conditions du traité de paix. L’armée 
des alliés est de soixante mille hommes 
et l’on s’attend chaque jour à apprendre 
qu’elle s’avance sur les frontières de l’At- 
tique. Dans quelque tems, les listes exac- 
tes des forces de terre et de mer seront 
présentées à l’assemblée du peuple. Les 
troupes de terre des différentes armes 
se montent à trente et un mille huit 
cents hommes ; mais leur flotte sur la- 
quelle ils comptent principalement , peut 
aisément être portée à trois cents galères, 
dont une partie doit garder les côtes 
et ravager celles de l’ennemi, tandis que 
le reste lèvera des contributions sur les 
alliés, pour les besoins des armées. 

- La majorité des athéniens fut très-em- 
pressée d’adopter toutes ces mesures, 
dont le but était de ne leur laisser aucun^ 
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espoir de pacification j mais bientôt ils 
commencèrent à en redouter les suites. 
Pèriclès avait déclaré qu’ils ne pouvaient 
compter que sur leur flotte , parce que 
leur armée de terre n’était pas assez 
nombreuse pour garder la campagne 
contre les armées réunies du Pélopo- 
nèse, et qu’il fallait, pendant cette inva-^ 
' slon , abandonner , en les ravageant 
les champs de l’Attique , et ne laisser, 
aux ennemis aucun moyen d’y subsister. 
Ce conseil avait été suivi. La ville se 
remplissait d’habitans , qui avaient trans- 
. porté leurs bestiaux dans les îles voi- 
sines et qui venaient chercher un asyle 
dans les maisons de leurs parons ou de 
ceux avec qui ils avaient quelques rela- 
tions. IjCS autres , et ils étaient en grand 
nombre , s’établirent sur les places d’A- 
Uiènes et dans les temples. 

Cette mesure , quoique généralement 
approuvée , entraîne une foule d’in- 
convéniens et devient douloureusement 
pénible pour le plus grand nombre de 
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ceux qui , depuis l’invasion des Perses 
avaient repris les douces et paisibles 
habitudes d’une existence heureuse et 
occupée J forcés d’abandonner encore 
leurs foyers , leurs dieux domestiques, 
ils se voient de nouveau condamnés à 
vivre au milieu des embarras , des fati- 
gues , des inquiétudes , des dangers 
et du tumulte , inséparables de cette 
cruelle situation: 

- Périclès écoute et souffre les mur- 
mures bruy ans , et séditieusement accu- 
sateurs’, de ceux qui- le blâment. Il â une 
juste idée des moyens puissans qui lui 
restent , et il hâte les préparatifs et les 
travaux d’une flotte nombreuse , avec 
laquelle il se propose de faire une inva- 
sion dans le Péloponèse , et d’obbgér 
ainsi les alliés de quitter le teiritoirc 
de l’Attique. Des sacrifices solennels ont 
été offerts à tous les dieux protecteurs 
fl’ Athènes", pour obtenir leur appui 
contre les efforts de l’ennemi j mais 
TOUS savez , noble satrape , que le grand 
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Oromasde refuse quelquefois son assis- 
tance aux ‘peuples qui font les plus 
magnifiques oflrandes , et ne les accorde 
qu’à ceux qui les lui’ adressent ayec les 
intentions les plus pures. 

Cet appel religieux des athéniens à 
l’équité d’une providence toujours juste, 
peut honorer une guerre entreprise pour 
soutenir la gloire et l’indépendance de 
leur pays ; mais si elle avait pour motif 
l’ambition et non pas une honorable dé- 
fense , l’intérêt de quelques-uns et non 
la justice due à tous, ne mériteraient ils 
pas la plus sévère punition, ces hommes 
audacieux qui appellent la vengeance 
céleste sur ceux qu’ils attaquent ; et les 
malheurs dont ils les menacent ne de- 
vraient-ils pas retomber sur leurs têtes ? 
Adieu. ^ ' 

P. 
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LETTRE IV. 

ClèandeRj à Mègabtzr f un des sept 
conseillers d* état du roi de Perse , 

' et général de ses armées. 

Athènes. 

M E S lettres aux ministres contenaient 
un résumé exact des commencemens 
de la guerre actuelle et des mesures 
qui , des deux cotés , ont été prises à cet 
égard. Vous ne vous contenterez pas de 
ces notes superficielles; vous voulez 
chercher , découvrir ou prévoir dans ces • 
secrets de la politique , et ces constitu- 
tions des difiërens états, les dispositions . 
apparentes des peuples, le génie de ceux 
qui les gouvernent , et leur conduite fu- 
ture , dont vous ne considérez les pro- 
babilités ou les résultats que dans ce 
qui peut intéresser la gloire de votre 
maître , le service de l’état , et le bon- 
heur du peuple. 
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Lorsque des plénipotentiaires furent 
envoyés à Athènes par la cour de Perse, 
pour y conclure , après les victoires de 
Cimon , une paix malheureuse , vous 
prédîtes que si nous abandonnions les 
grecs à leurs dissentions , ils nous ven- 
geraient. Votre prophétie s’accomplit. 
Les principaux états de la Grèce , di- 
rigés par Athènes et Lacédémone, ont 
commencé une guerre qui , suivant 
toutes les apparences , sera longue , 
sanglante et désastreuse. Le ressenti- 
ment et l’ambition enflamment égale- 
ment les deux partis. Les athéniens veu- 
■ lent conserver l’autorité dont ils abu- 
sent, et les lacédémoniens recouvrer 
celles qu’ils ont perdue. Les forces na- 
vales des uns feront d’abord pencher la 
balance en leur faveur j l’infatigable 
activité des autres peut , dans la suite , 
rétablir au moins l’équilibre. Le luxe 
et la licence qui commencent à cor- 
rompre l’ancienne et énergique simpli- 
< cité d’ Athènes, doivent avec le tems, et 
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ces chances diverses inséparables d’une 
longue guerre , affaiblir leurs préten- 
tions, décourager leur orgueil et ralentir 
leurs efforts. La patience, l’opiniâtreté, 
la 'discipline inflexible des lacédémo- 
niens suppléeront aux forces qui leur 
manquent. Quoi qu’il en soit, les ré- 
sultats désastreux de ces discordes ci- 
viles ne tarderont pas à prouver à la 
Grèce, que la Perse peut s’en féliciter, 
et doit ajouter sans cesse à l’embrase- 
ment vengeur qu’ils ont eux- mêmes * 
commencé, en accordant des secours au 
parti le plus faible , pour l’empêcher de 
succomber , et écraser ainsi tous les 
partis sous le poids alternatif et égale- 
ment ruineux de leurs défaites et de 
leurs victoires. 

Si l’on se borne sagement à ces me- 
sures, l’alliance du grand roi, apres 
avoir été trop long-.tems l’objet des 
railleries insolentes et des mépris insup- 
portables de toutes ces petites répu- 
bliques, finira par être recherchée par- 
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les plus considérables d’enlr’elles ; et ce 
respect qu’ils avaient l’orgueilleuse au-^ 
dace de refuser à sa personne sacrée, \ 

ils seront forcés de l’accorder avec sou- 1 

mission , même au moins puissant de ses 
satrapes. C’est ainsi que les perses, long- 
tems regardés comme des barbares , se- 
ront enfin considérés par le parti qu’ils 
auront secouru , comme les libérateurs 
de la Grèce. 

Périclès a désiré celte guerre , et lui | 

seul la dirige. Ses ennemis en attribuent ^ 
ouvertement les causes à son intérêt 
particulier, et cela est vraisemblable. 

Avant mon arrivée , plusieurs accusa- 
tions violentes avaient été portées contre 
plusieurs de ses amis , entr’autres Phi- 
dias, Aspasie et Anaxagore. Phidias fut \ 
injustement condamné. 11 ne parvint à ( 
sauver Aspasie que par ses larmes et les ) 

plus vives sollicitations J et il fut obligé 
d’éloigner Anaxagore. 

Le parti opposé voulant accabler Pé- 
riclès, obtint un décret Iqui l’obligeait à 
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rendre compte des deniers publies qui 
lui avaient été confiés. Tant de circons- 
tances réunies lui ont fait sentir la néces- 
sité d’allumer la guerre , pour dissiper 
ces nuages et donner à ses turbulens 
concitoyens des occupations plus impor- 
tantes; mais il ne les laissera jamais se 
conduire à leur volonté ; et pendant son 
administration , la paix ou la guerre sera 
toujours déterminée , non par les désirs 
capricieux d’une multitude opiniâtre, 
mais par les résolutions calmes de sa 
prudence et de son adroite politique. 
Sa grande habileté et sur-tout son élo- 
quence admirable lui donnent une 
grande influence sur le peuple le plus 
difficile à gouverner. Une autre partie 
de sa conduite ne contribue pas peu à 
établir son autorité. Tous les revenus 
d’Athènes, qu’il a administrés pendant 
plusieurs années, ont été employés à 
rendre cette ville l’objet de l’admiration 
des étrangers, par la multitude et la 
magnificence de ses édifices ; et personne 
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n’ignore que Périclès est à cet égard 
sans reproches. Pardonnez, sage Méga- 
l)jze , la longueur de cette lettre. Puis- 
siez-vous être toujours l’appui du trône! 
puissiez - vous , à l’abri des orageuses 
adversités de la fortune et de l’incons- 
tante faveur'des cours, jouir long tcms 
de ces hautes dignités , honorables ré- 
compenses de vos services et de vos 
talens ! Adieu. 

. P. 


LETTRE V. 

Cléjnder J à Hydaspes , premier 
chambellan du roi de Perse. 

Alhèiies. 

Un persan ne peut voir sans étonne- 
ment la liberté sans bornes qui règne 
ici dans les discours et les actions. Les 
conseils du roi de Perse sont impéné- 
trables : on n’en découvre rien, jusqu’à 
ce qu’ils aient un plein effet 3 ici chaque 
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mesure est connue long - tems avant 
qu’elle soit mise à exécution, et exami- 
née avec autant d’indépendance, dans 
les assemblées particulières que dans 
celles du peuple. Nous approchons de 
notre monarque avec tous les signes 
extérieurs d’une adoration profonde, 
et les hommages qu’on lui rend ont 
quelque chose d’aussi solennel que 
ceux qu’on offre k la divinité. A 
Athènes les premiers magistrats sont 
plus distingues par cette sorte d’achar- 
nement avec lequel on les outrage, que 
par aucune marque d’autorité. Périclès 
lui-même est toujours l’objet de ces 
libelles scandaleux qui circulent dans la 
ville, ou qu’on représente sur les théâtres. 
Les acteurs mêmes y paraissent avec des 
masques qui ressemblent parfaitement k 
celui qu’ils veulent tourner en ridicule. 
La magnificence des perses se montre 
avec plus d’éclat dans leurs réunions 
ordinaires , que celle des athéniens dans 
leurs fêtes publiques. Les festins asia^^ 
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.vertus. Ils sont, comme eux, insou** 
cians , impérieux , sévères et obstinés. 

Tels sont les principaux traits qui 
.caractérisent la différence des usages 
grecs et asiatiques j j’en ajouterai d’au- 
tres, à mesure qu’ils se présenteront. Ne 
me laissez pas ignorer les nouvelles de 
la çour, ainsi que les autres. Pour un 
homme éloigné de son pays, les détails 
.les moins importans Ont encore un grand 
.intérêt, lorsqu’ils ramènent sa pensée 
vers sa patrie et ses amis. Adieu. 

P. 

’ 

LETTRE VI. 

* • 

Go B K Y A S , premier ministre du roi 

de Perse , à Cléander à Athènes, 

« * * « ^ 

^ Ecbataue. 

\ 

Le conseil satisfait de votre exacti- 
tude éclairée et des observations con- 
tenues dans vos dépêchés , a. voulu 
qu’elles fussent déposées dens les ar- 
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dîives de Tempire. Notre grand mo- I 

narqûe a daigné les honorer de son I 

attention , et m’ordonne de vous assurer 1 

de sa faveur. Cléander,Je n’en doute ^ 

pas , tant de marques de bienveillance j 

vous inspireront encore un nouveau 
courage et un désir plus ardent de sur- 
monter les obstacles et de braver tous 
les dangers de votre place , pour servir 
avec succès un prince dont l’influence 
bienfaisante , comme les rayons de Mi- 
thras , se répand sur toutes les parties ^ 

de ce vaste empire. 

V os lettres doivent plaire a tous les 
vrais persans.il est évident qu’ Arimanius 
condamne les fils de la Grèce a une 
ruine inévitable. 11 allume parmi eux le 
feu dévastateur des discordes civiles : 
puisse cet être maudit , l’origine du^ ^ 
niai , appaisé par les malheurs qui sont 
tombés Sur le royaume de Cyrus, exercer | 

^ l’avenir son funeste pouvoir contre | 
■nos ennemis, armer non-seulement les 
contre eux^mêmes, mab etendre 
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le souHle empesté du mécontentement 
et de la sédidon sur chacun de leurs 
états ! 

Je vois , par vos lettres , qu’un parti 
considérable montre une vive oppo-; 
sidon aux mesures de Périclès , et je 
ne doute pas que le cours d’une guerre 
longue et dispendieuse ne donne à ce 
parti des occasions fréquentes et favo- 
rables , pour affaiblir l’influence du 
grand homme sur ce peuple factieux 
et obstiné. Le plus grand service que 
vous puissiez rendre , c’est de fomenter 
et d’encourager tous les projets de le 
perdre; je ne puis rien souhaiter de plus 
désastreux aux athéniens , que de voir 
Périclès accablé sous l’injusdce qui pros- 
crivit Thémistocle, et forcé de chercher 
parmi des étrangers cette estime et 
cette affection qui lui seraient refu- 
sées’ par ses ingrats concitoyens. Joi- 
gnez à vos lettres quelques obseryadons 

«ur le’s consdtùdons dès divers états de 

* , > * # « • '' 

‘Ja Grèce, les côvUumes des peuples, et 

JU ■ . ^ 
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les caractères de cèux qui les gouver- 
-nent. Nous serons bientôt ‘ obligée de 
prendre une part active dans leurs que» 
. jrelles , et , de semblables informations 
•nous sont nécessaires. Continuez a mér 
riter la confiance et l’estime que vous 
avez obtenues. Adieu; ÎM1 iijoj» ' 

A, 

P. 


L E T T RE VIL' 

Jfix Dji SP£S J à Clé J is HER. 

Ecbalane. 

La peste qui a causé de si" grands 
ravages , a presque abandonné nos con-» 
trées. Quoique de telles calamités , lors- 
qu’elles sont récentes, donnent aux plus 
insouciansde courts instans de réflexion 
pénible, cependant on remarque assez 
communément qu’elles ne^çont pas plutôt 
‘ éloignées que l’impVession s’en ,eflace^j 
OU n’en, redoute plus pieme le ftouyenirj 
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et l’on court avec plus d’ardeur à ses 
anciens plaisirs. C’est ce qui arrive dans 
ce moment. Jamais la cour de Perse ne 
fut plus magnifique ; jamais on ne porta 
plus loin toutes les extravagances ^du 
luxe. ’ 

Nous avons dernièrement célébré les 
noces d’Araspes , grand satrape de la 
Bactriane, avec Artaminta,la fille du 
gouverneur de Sardes. Elle est la plus 
belle femme de la cour et la favorite de 
l’impératrice. Pour ajouter encore à la 
magnificence de cette cérémonie , elle 
a eu lieu dans les jardins du roi. Les 
beautés de la nature, dans cette délicieuse 
saison, ne suffisaient pas, sans doute ^ 
pour enivrer chacun de nos sens. On 
avait élevé une colonnade magnifique 
dans le milieu de la grande plaine du parc, 
et elle environnait un superbe pavillon 
où l’on montait par plusieurs degrés, 
surmontés d’un dais brodé de la manière 
- la plus riche , en soie et en or. Le su- 
• prêmç monarque de l’Oi-ient était assis 
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sur un trône élevé et éblouissant de 
pierreries A côté de lui était la 
reine. Les cérémonies nuptiales com- 
mencèrent , et l’heureux Araspes reçut 
la main de la belle Artaminta. Les sa^ 
trapcs les plus distingués entouraient le 
trône , et le reste du pompeux cortège 
restait au-dessous à une humble et res- 
pectueuse distance. On se rendit ensuite 
dans une autre partie du jardin, où le 
festin était préparé avec une égale ma-! 
guifîcence. 

Je ne vous parlerai pas des mets re- 
cherchés qui furent servis, et des vête- 
mens somptueux de ceux qui faisaient 
l’omement de cette fête. Vous n’ap- 
prendriez pas avec plaisir que nos 
jeunes persans , sur lesquels se fondent 
tputes nos espérances pour le soutien 

yi fih tS tt(U ij» ^nSrtP «vr^fir «tr 
fSf J'épfft!* t «( r»i0t I» rmZr^^tg 

CKiw »*rlt sr»ftçîuit 

^Boph* vxi(. Üéred, lii, lx^ 
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de la monarchie , montraient plus de re- 
cherches dans leurs toilettes, que les plus 
coqüettes des femmes de la cour .* On 
remarquait im soin tout particulier dans 
le choix de leurs parfums. Leurs cheveux 
étaient frisés artistement , et ils . n’a- 
vaient pas négligé d’animer leur teint 
avèc des eaux artificielles et tous les 
comestiques de l’élégance la plus déli- 
cate. Au milieu d’eux on remarquait le 
jeune Orsames ,fils d’Àrlæus , président 
d’une cour de justice ;Ct parent d’Ar- 
taminta. Son habit était à la':vérité 
très-riche; mais ses grâces sans affec- 
tation , ses manières nobles et modestes 
son maintien gracieux et décent don-, 
naient à ses actions, à ses discours , à sa 
physionomie un air simple et mâle , dont 
le contraste avec le ton efféminé de nos 

9 

jeunes courtisans les rendait encore plq^ 
ridicules. 

» t 

» 

* 

• * Xenoph. de Inst. Çyri. Ub. TIII» Héroâ, 

lib. IX. . 
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Orsames pai’aît être naturellement et 
par habitude , porté à la vertu , et à ces 
ffualités recommandables par lesquelles 
l’éducation persane était autrefois si re- 
nommée. Il a la louable ambition de 
s’instruire et de connaître les arts , les 
sciences et les lois des auü’es nations. 
11 se dispose, dans ce moment, à faire 
le Voyage de l’Egypte et de la Grèce, et 
désire que je vous le recommande. Il a 
le projet de vous écrire des divers lieux 
où“ il séjournera, et avant d’arriver à 
A'tKches, il aura l’avantage d’en con- 
naître , par VOUS', les^ usages et les 
mœurs , si , comme je le lui ai fait espé- 
rer, vous acceptez là correspondance 
qu’il’ vous propose. 

Je’ voulais' vous raconter la suite de 

• 

cette fêté des noces 5 mais en vérité , 
CHéànder , il serait aussi ennuyeux'pour 
vous d’entendre ces détails , et pour 
moi de me les rappeler, qu’il me l’a 
été d’en être le témoin. Le récit le 

ê 

■ plus briUant de ces pompeuses et fati- 
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gantes" Térémonies en est toujours -la i 
critique la plus sévère ; et j’avais ,'ce me- 
séinlile passez bien eomtiienee pour êti«- 
dispensé de continuer., - 
• ' ■ - ’ ‘ L ; 
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Clé^ndur, a CosRYjs, ■ 

- ■ . ■ Alhènea! 

Depuis mesd'ermereslellresla guerre 
sè éontîhuey rfiajs scs résultats ont été ' 
moins imporlans que ses préparatifs ne 
semblaient' l’annoncer. 

L’armée des alliés, commandée par' 
'Arebidamus , roi de Sparte , s’avança 
jusqu’aux fronlièrés de l’Attique et en- 
treprit lé siège d’OEnœ j mais les dw 
verses attaques n’ayant point eu ' de* 
succès, le siège fut levé. L’armée pénétra 
dans l’intérieur et établit son camp près * 
d’Acharnæ, ville sans défense et qui n’est 


Digilized by Google 


1 E » T R E s 


> 


' 


qu’à soixante stades d’Athènes.' Irrité* 1 

de la hardiesse de l’ennemi et vive- \ 

ment affligés de voir leurs possessions 
ravagées sous leurs yeux , les athéniens < 

voulaient sortir de leurs murailles et 
demandaient une bataille ; mais Périclès, 
résistant avec une égale prudenceà leurs 
désirs pressans et aux audacieuses raille- 
ries de ses ennemis qui l’accusaient de 
faiblesse et d’imprévoyance , persista 
dans ses refus j il ne voulut pas com- 
promettre le salut d’Athènes par une , 

action aussi hasardeuse , et dont les 
chances les plus favorables ne pouvaient, 
dans ce moment , être que nuisibles.C’est | 

ainsi qu’au milieu de latempête un pilote 
habile , rassuré par sa longue expérience, 
ne fait aucune attention aux cris et aux 
menaces des passagers effrayés ou igno- 
rans. 

On ne voit pas sans une surprise 
mêlée d’admiration , im seul homme 
non - seulement s’opposer aux volontés 
ppiniàtres et séditieuses d’un peuple vio-. 
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lent et mutiné qui tient les rênes du ; 
gouvernement, mais encore parvenir, 
avec une adresse profonde , à l’éloigner 
des assemblées où il est appelé , et l’em- 
pêcher ainsi de prendre des résolutions • 
désespérées , dans cet état d’efferves- 
cence et de révolte , dont il prévoit les 
dangers.Cependant,pour ne pas perdre 
la confiance des athéniens et opérer en 
même tems une diversion dans les pro- 
jets de l’ennemi, il ordonna le départ 
d’une escadre de cent galères avec des ' • 
troupes de débarquement, qui rava- 
gèrent les côtes du Péloponèse e,t de 
la Laconie , et contraignirent ainsi les 
troupes des alliés de se retirer pour les . 
défendre. 

Aussitôt après, les athéniens armèrent -• 
cent autres galères destinées' à les pro- 
téger contre toute invasion de l’ennemi 
du côté de la mer, et disposèrent , dans 

la même vue , de nulle talens , dont ils . 

» 

décidèrent que , sous aucun prétexte , ; 
l’emploi ne pourrait être dirigé vei^ • 
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autre objet. Vous aurez une juste îdetf • 
du théâtre de la guerre, quand vous 
saurez qu’il s’étend jusque dans la 
Thrace', où les athéniens assiègent Po- 
tidée , dont les habitans , à l’instigation 
des corinthiens , leurs fondateurs, se 
sont révoltés , en même tems que ceu4 
de Chalcis et de Botiæa. lis étaient sou- 
tenus par Perdiccas, roi de Macédoine; 
mais j’apprends a l’instant qu’îl vient de 
se réunir aux athéniens, par la média- 
tion de Sitalccs , et qu’il a promis de 
marcher avec Phormio , général athé- 
nien , contre les chalcidécns. 

Je ne veux pas fatiguer votre patience 
par l’ennuyeuse relation de quelques 
événemcns qui n’ont aucune impor- 
, tance ; mais au milieu de ce silence des 
faits , je crois pouvoir hasarder quelques 
réflexions sur les motifs de la conduite 
de Périclès. N’y remarquez-vous pas 
plus de timidité que de prudence ? Mais 
il a sans doute pensé qu’il était sage de 
considérer que l’exlx'êmc danger 
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d’ouvrir la campagne contre uné- armée; 
plus nombreuse que celle' des athé-, 
niens, dont une seule défaite ruinerait’, 
entièrement les. espérances Les avan- 
tages ' d’une victoire ^ ne balanceraient £ 
pas les risques- qu’il faudrait courir. Le> 
Péloponèse peut aisément i réparer leSî 
pertes de 1 -armée vaincue ; il n’en ser- 
rait pas de même pour les athéniens. 

Le chef du parti opposé à Périclèa: 
est Cléon v fds d’un corroyeur. • Cet> 
..homme, d’un caractère audacieux etl 
violent', 'n’a raucun des talens qui con-. 
viennent à.' un’ homme d’état, et ses 
moyens, de popularité rendent cet en- 
Ire^jrenant démagogue plus dangereux 
qu’il no peut être utile. 11 est cependant 
à croire que Périclès ne redoute nulle- 
hient les efforts de Cléon , puisque par 
son pouvoir et son influence sur les 
athéniens , il est parvenu a faire bannir 
0111100 et Thucidide. 

J’apprends avec douleur que l’Asie ÿ 
déjà afï'aiblie -par les suites funestes d’uja$ • 
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guen’e désastreuse, est encore dévastes 
par une< maladie contagieuse dont les 
immenses ravages s’étendent de la ca- 
bane du lal)Oureur jusqu’au palais des 
rois. Puissent ces chatiméns des dieux 
ces fléaux terribles et avertisseurs , nous 
arracher à nos vices plus dangereux 
encore, corriger nos mœurs, et faire' 
renaître l’antique simplicité elles vertus 
mâles de nos ancêtres! Une puissance 
étendue ne peut se conserver que par 
les moyens qui l’ont établie. Pardonne» 
ma franchise , sage ministre’; elle est la 
preuve de la sincérité de mes vœux. 

P. 


L E T T R E IX. 
JJyppijs^ à Cléjnjoer à Athènes, 

Ecbalaae. 

Je suis à Ecbatane depuis quelques 
jouEs', mon cher frère, et j’y suis venu 
Bioins pour mes affaires que pour mon 
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^müsement; cependant j’ai eu l’occa- 
sion de faire quelques observations 
dont je veux vous communiquer le 
résultat. Nous avons souvent gémi de 
l’insouciance du ministère persan, sur 
les avantages qu’il pourrait tirer du 
commerce. Trois circonstances impor- ' 
tantes semblent ajouter aux vices nom- 
breux de l’administration a cet égard, et 
nous laisser peu d’espérance. Dans tous 
les grands préparatifs de guerre du roi 
de Perse contre la Grèce , ils ont tou- ' 
jours employé les vaisseaux de la Phé-, 
nicie , de Chypre et de laCilicie, 

Le second obstacle à leur commerce 
se trouve ^dans le dernier traité qu’ils 
ont fait avec Athènes; un des articles ' 
est ainsi conçu : « Les vaisseaux persans ' 
K n’entrpront pas dans les mers qui s’é- 
« tendent depuis le Pont - Euxin jus- 
« qii’aux côtes de la Pamphylie , et les 
« troupes s’arrêteront k trois jours de ' 
« marche dé ces mers. » Mais l’obstacle 
le plus étonjoaut est celui qui résulte 
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des cataractes que les perses ont éle-; 
vées sur te Tygre et' l’Euphrate, pour-: 
rompre le cours régulier de ces fleuves', 
et en rendre la navigation difficile. Us 
prétendent que ces cataractes prévien- i 
nent les entreprises d’un ennemi quiil 
voudrait tenter quelque invasion par > 
ces grands fleuves j mais cette crainte ► 
est aussi ridicule que la précaution est 
absurde. ' ^ 

Depuis mon arrivée à Ecbatane , j’ai 
fréquemment représenté aux ministres', 
combien il serait important de détruire 
ces cataractes , et j’espère que mes ob- 
eervations seront écoutées. Je dois la 
manière dont j’ai été reçu ici , et les 
agrémens que j’y rencontre, -aux. re- 
commandations dont le gouvernem' .de 
Sardes i m’a honoré 5 mais vous ne con- 
naisse 25 pas Ecbatane , et vous désirez 
sans doute quelques détails sur cette 
ville. ,; , 

•Ecbatane, capitale d.e la Mcdie , fut. 
anciennement la. résidçpce des .rois.' 
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jnWes, comme elle est aujourd’hui celle • 
des rois de Perse. Sa situation est agréa- 
■ ble ; peu éloignée du montOrontes , elle • 
est dans une contrée si belle qu’on lui a ^ 
4ouné le nom de Jardin de la Perse. 

La ville est enceinte de sept mu- 
railles graduellement élevées les unes ' 
au-dessus des autres, l^e palais et le 
trésor royal sont bâtis dans le dernier 
cercle formé par le septième mur , et ' 
qui est distingué par une couleur d’or» 
Ecbatane a l’avantage 'd’étre environnée ^ 
de plaines vastes ; dans celles de Nysa 
sont les haras du roi , où l’on compte 
cinquante mille chevaux. Ces plaines 
sont bornées d’un côté par le mont 
Orontes , et de l’autre par une immense 
forêt qui laisse apercevoir au milieu de 
ses grands arbres les nombreuses mai- 
sons de campagne des nobles persans. - 
Il est inutile de vous parler de la so- 
lennité d’une audience du grand roi , ' 
de la magnificence des princes du sang ' 
€t des satrapes , de la pompe et du lux% * 
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éblouissant dn son cortège quand il | 

paraît en public. Ce serait oublier que I 

vous connaissez la splendeur de cette 
cour. Aussitôt qu’elle retournera à Suse , | 

où elle réside pendant l’hiver , j’irai re- 
prendre à Ephèse mon ancienne manière 
de vivre , sans regretter les plaisirs dont 
je jouis ici, et sans me ressentir de l’air 
de dissimulation qu’on y respire : c’est 
du moins toujours avec vérité que je 
vous assurerai de mes plus tendres 
affections. * ^ i 


lettre X. 

, . I 

O RSJMES, à CLEjéNDER» 

Babylone. ! 

« 

Hyda SPES vous a dît combien je desi- i 

rais avoir avec vous une correspondance 
pendant mes* voyages. Ma première 
iettrç, datée de Babylone, contiendra 

I 

:l 

I 

I 

i 
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peut - être quelques particularités qui 
vous intéresseront. 

Babylone, élevée sur les ruines de 
Ninive , était destinée à faire oublier, ^ 
par sa magnificence , cette fameuse ca- 
pitale ,de l’ancien empire des assyriens, 
comme la gloire de son fondateur sur- 
passa celle de Ninus. 

L’absence de la cour me permet 
d’examiner plus à loisir les admirables 
curiosités de cette ville. Les rues sont 
spacieuses. Les jardins', les promenades 
qu’on remarque dans chacun des quar- . 
tiers de la ville , sont en si grand nom- 
bre et les maisons sont si éloignées les 
unes des autres , qu’on respire un air 
aussi pur qu’au milieu des champs. 

Babylone réunit les avantages , les 
points de vue , les contrastes les plus 
opposés. On ne considère pas sans éton- 
nement ces espaces considérables , oc- 
cupés par des plaines et environnés de 
murs et de forteresses. Artabaze , gou- 
verneur de cette ville, m’en fit par- 
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courir la vaste étendue , de la manière 
la plus agréable et sur ses murs mêmes. 
Nous en fîmes le tour dans un voyage 

* f • • % I 

<Jui ’dura deux jours. " ' * ' ' 

"Si les efforts humains pouvaient ré- 
sister aux décrets de la destinée , ou de 
ce pouvoir régulateur qui gouverne le ^ 
monde et qui avait ordonné l’établisse- 1 
nient du glorieux empire de'Cyrus, on 
peut penser que cette ville, défendue'^ 
par des portes d’airain et entourée de ^ 
ces prodigieuses murailles , eût résisté ^ 
à -tous les efforts dès perses ; mais ce * 
que l’assyrien avait regardé comme la^ 
protection de ses étonnans travaux , en 
fût la perte.Lorsque Nabucodonosor eut ^ 
terminé ces magnifiques ouvrages', il '• 
prédit qu’eu punition de son orgueil, 
Babylone serait pris ; et les paroles qu’il i 
prononça à celte occasion , conservées ^ 
par les prêtres de Belus , furent trou- ’ 
yées longp;tem‘s après dans les archives 

'► .4'bjdenus ap* Eujeb. prœp, I. ix. c> xLl. , 
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de leur temple '. Ce fameux édifice fut • 
très- endommagé parXerxès, et il en 
enleva les vases , les trépieds sacrés et 
les riches statues des dieux de l’Assyrie. ' 

Les tours et les murs sont restés , mais ' 
on ne les répare pas , comme on en avait ' 
eu l’intention. 

La curiosité m’a fait passer une après^ ■ 
midi sur le sommet d’une des tours dô ' 
ce temple, et de là je contemplais aved ' 
admiration la scène imposante qui s’of- 
frait à mes. regards; Ici ^ un vaste espace 
couvert de superbes édifices; au-dessous- ^ 
de moi; l’ancien palais,, qui a quatre - 
milles de circonférence ; et en face, su^- 
le. bord du fleuve', le palais nouveau j 
dont il serait impossible de faire la des- • 
cription, et dont l’étendue est deux fois ' - 

plus considérable que celle du premier. ' 

- * » 

* Arrian. lib. VIT. dîcit hoc fempliim à Xerxe 

suhçersvm Jitisse; scd Herodotus Xerxi diu su^ 
persles , cùm in tempU hujus menfîonem inci^ 
dit y hahei hœc verha: 

, 9 ^ iç ifCi TüTO tTF $09» GHü , c. ibi. ^ 1 


\ 
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C’est là que s’élèvent les jardins d’A* 
niytis , qui semblent être suspendus dans 
les airs. La perfection est telle , qu’on 
n’aperçoit pas les supports de ces ter- 
rasses où l’on a transporté des arbres 
très -grands. Mais déjà les rayons du 
soleil commençaient à s’affaiblir dans les 
nuages du soir j et lorsque ce superbe 
spectacle cessa pour nous , il s’en pré- 
senta un autre plus intéressant encore : 
nous admirâmes ces étoiles brillantes 
qui scintillaient sur la voûte azurée, 
dans l’absence du radieux Mithras. 

Nous fûmes alors à l’observatoire , et 
nous y trouvâmes les sages qui commen- 
çaient leurs savantes observations. C’est 
à eux qu’il convient de nombrer , de 
nommer ces étoiles , d’observer leur 
lever, leur coucher, et de mesurer leurs 
cours par des règles invariables et des 
calculs certains. Elevé alors entre le ciel 
et la terre , au - dessus du désordre et 
du tourment des affaires humaines , je 
nie croyais avec des êtres célestes , et 
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conversant avec eux , lorsqu’ils traver-. 
senties espaces de l’air dans leur course 
silencieuse. Combien la nature nous pa- 
rut, dans ces momens , au - dessus des 
plus grandes merveilles de l’art ! Quelle 
est immense et étonnante, bonne et in- 
finie ! J’étais muet de surprise et de 
ravissement. Je me prosternai et j’adorai 
l’éternel Oromasde. Combien , lorsqu’on 
les compare à ses œuvres sublimes, ils 
sont pitoyables et mesquins , les plus 
magnifiques travaux qui font la gloire 
de l’empire persan ! Ils s’éloignent 1 
s’éloignent encore ils ont disparu. 

L. 


LETTRE XI. 

Clejnder, à Otanes , suMntendant 
du palais du roi, etc. 

AlhènM.* 

A.T H È N E s est divisée en deux parties ; 
la ville haute et la ville basse j la pre- 
mière est la plus ancienne. EUe est en- 
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lièrement occupée par les édifices pu^ 
Llics, tels que la citadelle, les temples, 
les cours de justice , etc. La ville basse, 
qui est gardée par un fort appelé Mun^y- 
chia J est percée d’un grand nombre de 
. rues et communique aux deux ports par 
deux murailles d’une force imposante , 
■ et qui ont plus de quarante stades de 
longueur. Ils furent , ainsi que la cita- 
delle, construits par Cimon et Tliémis- 
tocle. I.e tour entier de la ville serait 
au moins le voyage d’un jour! Les plus 
modérés à cet égard affirment qu’il est 
de cinq parasanges. 

Si on voulait juger de la richesse et 
de la puissance d’un peuple d’après l’état 
actuel et la magnificence de celle ville, 
elles surpasseraient encore tout ce qui 
en a été dit jusqu’à présent. Un persan 
aurait quelque peine à croire que la 
capitale d’un peuple dont les posses- 
sions ne sont pas aussi étendues que 
_ celles de plusieurs satrapes d’un ordre 
. inférieur, puisse égaler, par son étendue 
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>et,la beauté de ses édifices, la plus Su- 
j)erbe des villes ou réside le souveraia. 
de l’Asie. 

. Quant aux embellissemens , ils sont 
.principalement dus aux soins et au génie 
.de Périclès , qui , avec une ame grande 
et capable de tout exécuter, pense , qu’il 
.ne suffit pas d’agrandir cet état , et veut 
en même tems lui donner le plus grand 
jBclaU Les • récompenses ,les encourage- 
mens offerts aux artistes célèbres , les 
ont attirés ici de toutes les parties du 
monde. Leur nombre a bientôt excité 
parmi eux la plus vive émulation. Celfi 
est au point qu’il serait difficile d’ex,- 
.primer, quand on les a admirées, ou 
d’imaginer sans les avoir vues , les ri- 
chesses , les beautés prodiguées dans 
quelques- uns de leurs principaux édi- 
fices. Ceux qui sont consacrés aux dieux,’ 
semblent être Jiçuiv ouvrage même. La 
xopceptio^i^n est grande:^ le pla^ simplej,’ 
i’exéçpt^qq parfaite. D^ns les dpjtailsj, on 
iadiuire>[moiuâ Vèclat); de l’or do6 


uy 
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•pierres précieuses , que cette délicate^c 
exquise qui donnerait de la valeur aux 
rnatières les plus communes. 

On distingue particulièrement le 
temple , appelé le Parthenon y dédié à 
Minerve , protectrice d’Athènes. Sa lon- 
gueur est de cent cinquante coudées , et 
sa largeur de soixante-cinq. L’extérieur 
est embelli d’une colonnade superbe qui 
‘soutient les projections hardies de l’en- 
tablement le plus curieux. En entrant 
dans ce temple, j’éprouvai une émotion 
plus vive que celle de l’etonnement et 
de l’admiration, et je m’aperçus bientôt 
qu’elle devait naître de l’heureux choix 
des ornemens de chacune des parties 
'du temple et -de l’harmonie de toutes. 
’ Il faut qu’il y ait un point fixe dans 
la perfection même. Pourquoi les édifi- 
ces magnifiques de Babylone et lé temple 
'si célébré de 'Diane ‘ dont la ville dE- 
phèse bu je suis né, se glorifie;, ne peü^ 
vent - ils ^ nous plaire ,’ quoiqu^ls^ fassent 
naître en nous la surprise ePlé besoin 
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de les admirer? C’est que si les artisleé’ 
les plus habiles peuvent seuls connaîtrô 
ce qui , dans les productions du génie ^ 
caractérise éssentiellement la grandeur^ 
et la majesté, chacun de nous est ce- 
pendant en état de la sentir , lorsqu’elle 
atteint véritablement ce point juste et 
si difficile à saisir, dans la perfection’ 
raisonnée. 

'Heureux Périclès ! votre nom vivra 
à jamais dans la postérité la plus recu- 
lée, par ces monumens augustes. C’est ' 
le sentiment de cette vérité qui imposa 
sHence aux clameurs de ses ennemis et 
aux murmures' de ses concitoyens, lors-' 
qu’il offHt de payer la dépense de tous' 
ces édifices , si l’on consentait à lui en. 
laisser exclusivement toute la gloire.' 
Après le Parthenon, les plus remar- 
quables de ces édifices sont ceux dédiés 
à Neptune , à Castor et Pollux et à Thé- '. 
Sée ; mais il en est un autre , l’Odéon ; 
ou théâtre de musique, qui doit plaire* 
particulièrement aux perses , lorsqu’ils 
*• 3 
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sauront qu’il est construit d’apres le 
modèle de > ce pavillon qui ombrage la’ 
tête sacrée éfuf plus puissant irionàrque 

de Funivers. * ' - 

. Je n’essaierai pas dans ce moment 
de : vous parler de tous les autres édi-. 
fices et des cbefs-d’œuvres de sculptùre 
et de peinture qu’on rencontre . dans 

chaque partie 







graid nombre de ce, célèbre artiste: 
il' mmte! les éncouragemens de notre 
grand, monarque, Soutenu par la ma-* 
enificence d’ Arlaxerxès , que ne pour- 
rait-on attendre du génie de Phidias? , 
Cependant cet homme adnnrable fut 
mis en prison, malgré la protection de ' 

Périclès : on l’y laissa, mêpie lanpir 

assesf long - tems dans l’attente une 
mort prochaine ; 

que cette ville ingrate accorda a ses, 
Ipngs et sublimes travaux. . , , 

^i Içs athéniens p’ont pas hesite a 
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imiter les barbares d’Asie ( car- c’est 
ainsi qu’ils nous appellent ) dans un de 
leurs édifices, l’Odéon, vous ne dédai- 
gnerez pas, vous, savant Otanes, les 
arts qu’ils ont perfectionnés. Vous ne rou» 
glrez pas d’étudier les grands modèles 
offerts par ces maîtres dont on admirera 
toujours le génie et le goût , et qui lea 
premiers ont prouvé la vérité de ces 
mots : « Ce qui est utile peut être grand ; 
« et ce qui est magnifique doit encore 
« être utile. » Adieu. 

R- 


L E T T R E X IL I 

Clé J N DE R , à Megabyze , un des sept 
conseillers d'état du roi de Perse. 

■% 

Athènes.' 

Une des lois d’Athènes ordonne qu’à 
la fin de chaque campagne on célébrera • 
les funérailles des citoyens morts en 
combattant pour la patrie , et que leurs 
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enfans seront élevés aux frais de la Ré- 
publique. Cette cérémonie eut lieu, il 
v a quelques jours j et je vous, avoue 
avec franchise , que je n’ai jamais été • 
autant frappé de , la magnificence et du. 
luxe de la cour de Suse , que de l’ordre 

de la simplicité de cette solennité 
républicaine. 

Trois jours avant les funérailles ,■ 
Ips pssemens’des victimes de la guerre 
furent placés sous une tente dont les 
rideaux étaient levés , et tout le monde 
pouvait s’én approcher.Des fleurs étaient ' 
répandues autour de la tente , et chacun 
de ceux qui venaient offrir leur dernier 
hommage’, en portait quelques-unes à la 
main, qu’il pouvait consacrer aux mânes 
de ceux qu’il regrettait pâi'tlcullèrement. 
Le quatrième jour, un cercueil de cyprès 
fut envoyé par chaque tribu , pour y 
renfermer les ossemens de ceux qui en 
étaient membres. A la suite de ces cer- 
cueils, il y en avait un autre vide et 
couvert , eu mémoirtî de ceux dont on 
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n’avait pu trouver les dépouilles mor- 
telles. Le convoi était suivi d’un grand 
nombre d’habitans et d’étrangers ; les 
parens des morts entouraient leurs cer* 
cueils , et l’extrême tristesse qu’on re^ 
marquait sur les visages de chacun, 
semblait être l’expression vraie des 
sentimens de tous. 

Le lieu dés sépultures , le Céramique^’ 
est situé hors de la ville. Le monument 
élevé à la valeur de ces citoyens, était 
orné de colonnes , de trophées , d’ins- 
criptions, conune cela est d’usage pour 
les personnes les plus distinguées dont 
on veut honorer la mémoire. Cette céré- 
monie fut terminée par un discours; 
Périclès était l’orateur. Je fus frappé 
du pouvoir étonnant de son éloquence 
entraînante, et j’admirai la force et la 
solidité de ses pensées , la grâce et la 
dignité de ses gestes , l’élégance inex- 
primable et imposante de cette oraison 
funèbre. C’est bien avec justice que ses 
concitoyens l’ont nommé l’orateur olym- 
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pîen. La beauté de son organe , sa con- 
tenance noble, la mâle simplicité de ses 
vêtemens, ajoutaient encore à ce ton 
majestueux et solennel qui étonne, 
charme et captive ses auditeurs. 

L^objet principal de son discours 
était, de faire' renaître le patriotisme 
dans Tame de ses concitoyens , en cé- 
lébrant le courage de ceux qui étaient 
morts en combattant pour leur pays. 
Lorsque les braves , leur dit-il , succom- 
bent, ils n’ont perdu qu’une existènce 
dont la durée était bornée, et ils revivent 
à jamais dans les éloges immortels qu’ils 
reçoivent; Le 'monument élevé à leur 
gloire , les illustre moins encore que 
celui qui se conserve dans la mémoire 
des âges futurs. Toute la terre est un 
tombeau pour ceux qui Ont mérité une 
haute renommée , et toutes les nations 
l’environnent. Les hommages qu’on leur 
doit sont moins dans les inscriptions et 
les trophées qu’on leur décerne , que 
les glorieux souvenirs transmis aux 
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générations qui se succèdent ; et ils 
assurent leur immortalité d’une ma- 
nière plus certaine que des monumens 
périssables , et que rarement on renou- 
velle. Imitons donc ces hommes , en ne 
voyant le bonheur que dans la liberté , 
et la liberté dans la valeur. 

Périclès saisit cette occasion de flatter 
les athéniens , en attribuant principale- 
ment la puissance de cet état à la pru- 
dence de leur conduite , à la sévérité 
de leur discipline militaire , à leur cou- 
rage et aux, succès de leurs armes. II 
exalta la sagesse et l’indépendance de 
leur constitution , dont la protection , 
s’étendant également sur le pauvre et le 
riche, le faible et le puissant , n’avait 
égard qu’au mérite de chaque citoyen 
et assurait ses droits, sans aucune espèce 
de distinction arbitraire. 

Ce discours terminé , Périclès des- 
cendit de la tribune et fut suivi jusque 
chez lui avec de nombreuses acclama- 
tions. Au sentiment de la douleur av^t 
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succédé le bruit tumultueux des éloges 
qu’on donnait à ceux qu’on venait de 
pleurer. Ceux mêmes qui , leurs rivaux 
dans les champs de la gloire , avaient 
envié leur vie avec une sorte de haine , 
honoraient leur mort avec la' plus vive 
affection. Ils s’empressaient d’aider les 
veuves et les orphelins de ceux qu’ils 
avaient aimés ; et l’état d’Athènes , avec 
la tendresse d’un parent , exprimait aux 
dcscendans de ses braves soldats , ces 
sentimens de reconnaissance dont il ne 
pouvait plus leur offrir l’hommage à 
eux-mêmes. 

Cette coutume est si honorable et si 
parfaitement fondée sur les plus sages 
maximes d’une bonne politique, qu’il faut 
laisser à votre propre jugement le soin 
de déterminer si la constitution de Perse 
n’est pas trop défectueuse pour pou- 
voir l’adopter. Pardonnez la véhé- 
mence de cette expression; mais j’ose 
affirmer que rien ne tendrait plus forte- 
ïaaent k ranimer les troupes efféminées 
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tie l’Asie , à leur inspirer le noblé désîr- 
d’imiter la valeur de leurs généreux an- 
cêtres , que des récompenses et des 
encouragemens de cette naturè. Es- 
sayons donc de surmonter la îionte de . 
devoir quelque cliose d’utile h. üos plus’ 
ardens ennemis. Quel est le soldat qui , 
certain que ses obsèques seront houo- , 
rées par les regrets et lès éloges de ses > 
concitoyens, que ses amis rendront un 
hommage public et glorieux a sa mé- 
moire, que ses enfans seront élevés par- 
les soins d’un gouvernement reconnais- 
sant et protecteur , hésitera un seul ins- 
tant à exposer sa vie , quelque précieuse "" 
qu’elle lui soit , pour assurer sa propre 
réputation , le bonheur de sa famille et 
la prospérité de son pays ? 

Si cette coutume , sage Mégabyze , est 
jamais reçue parmi nous, elle établira lè 
trône de notre souverain , non pas sur 
les fondemens incertains et fragiles de 
la pompe et du luxe , de la force et du ^ 
pouvoir, de la dissimulation et de la 
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ruse, mais sur la popularité du prince 
et l’affection des sujets. Ces bases de 
l’autorité souveraine sont si puissantes , 
que le roi qui voudrait fonder sur elles 
sa puissance , régnerait par elles seules j 
ou il faudrait qu’il agît volontairement 
contre le bonheur de son peuple , les 
moyens de la raison , les vrais principes 
de la politique et le but de toute espèce 
de gouvernement. Adieu. 

C. 


LETTRE XIII. 

ÜLÉJNDERfà Go S KY AS , premier 
ministre d’ Artaxerxès , roi de 
Terse^ 

Athènes. 

Le gouvernement d’Athènes est po- 
pulaire ; cependant il semble que Solon, 
leur grand législateur, ait eu l’intention 
' de tempérer l’inconstance et la violence 
cette démocratie par quelques insü- 
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tutions aristocratiques. Il faut avoir un 
revenu fixé par la loi pour prétendi'e 
aux grandes magistratures. Solon donna 
une grande autorité à l’aréopage , et 
d.itniuua beaucoup le pouvoir des neuf . 
archonles.Vous savez que chacun d’eux 
a une attribution particulière. Par exem- 
ple, le premier donne un nom à l’année, 
juge les causes relatives aux donations ' 
et testamens , et surveille les théâtres. • 
Le sénat des cinq cents est composé 
de cinquante citoyens pris dans chacune 
des dix tribus. Personne ne peut y être 
admis avant l’âge de trente ans et sans 
avoir été soumis aux recherches'les plus 
sévères sur sa moralité. A vaut d’ypren^:^ 
. dre place , il s’engage , par un serinent 

solennel, à se.conformer aux lois.Chaque 

% 

tribu préside pendant trente-cinq jours, 
et le sort décide à cet égard. Les pré- 
sidens sont les prytanes , et ils nom-, 
ment les proèdres , ou présidons de se- 
maine. Le président du jour , appelé 
r exista te , est un des proèdres j il est 
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cïiargé de la garde du grand sceau , dcS 
clefs de la citadelle et du trésor, et pré- 
side aussi les assemblées du peuple. Le' 
décret du sénat , ratifié par le peuple , 
devient une loi. Si le peuple le rejette , 
il n’a de force <Jue pour un an. 

^ Si , pendant là session , quelques vais- 
seaux ont été construits , le peuple fait 
l’hommage d’une couronne. Les assem- 
blées ordinaires du peuple ont lieu 
quatre fois en trente-cinq jours. Lors- 
que les questions sont importantes » on 
en affiche , quelques jours avant celui de 
l’assemblée , un abrégé clair et précis , 
dans toutes les places publiques. Le lieu' 
où se lient l’assemblée (et c’est toujours 
la place dü marché ou le grand carré 
près de la citadelle ) est d’aboM purifié 
par quelques cérémonies lustrales. En- 
suite le crieur public fait une prière 
solennelle pour la prospérité de leurs 
conseils, et prononce une malédiction 
coi^tre ceux qui tenteraient de pro- 
poser des choses contraires aux intérêts 
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de la République. Le président lui or- 
donne d’établir la question ou de répétei* 
le décret du sénat , qu’il s’agit de con-* 
firmer ou de rejeter* Les plus anciens 
orateurs commencent les débats 5 les 
plus jeunes parlent ensuite cependant 

personné n’a le droit de parler avant 

* 

d’avoir trente ans , et l’on ne peut être 
admis dans ces assemblées, lorsqu’on 
est accusé d’un crime. La première de 
ces précautions a pour objet d’éviter 
les conseils précipités ) la seconde , des 
avis dangereux. 

• Quand les débats sont terminés, le 
peuple vote en élevant les mains , et son 


opinion écrite et relue doit encore être, 
confirmée par une seconde épreuve. On- 
discute dans cés assemblées toutes les', 
affaires relatives à la paix , à la guerre , 
à la religion ou à la police intérieure.'. 
On appelle aux jugemens du peuple 
dé toutes les autres cours de justice, 
et même de ' l’aréopage , dont l’institu- 
!|tiou est attribuée par quelques - uns h' 
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Soloii, mais généralement à CecrOpsJ 
fondateur d’Athènes. L’aréopage est 
principalement composé des archontes 
qui ont quitté leurs places avec hon* 
rOeurj mais leur nombre n’est pas tou- 
jours le meme. Il tient ses séances au 
Champ-de-Mars , et quand il juge des 
causes importantes , c’est pendant la nuit. 
Les membres de ce corps ont toujours 
mérité la plus grande considération par 
la pureté de leurs mœurs, la sévérité de 
leurs principes , la j ustice et l’impartialité 
de leurs décisions. Leur autorité était 
très-étendue. Périclès l’a dliAinuée , dai s 
le- dessein de plaire au peuple j mais les 
hommes sages regardent cette condes- 
cendance connue un des plus grands 
torts de son administration. 

11 faudrait avoir une profonde sa- 
gacité, jointe à une longue expérience , 
pour comparer le gouvernement d’A- 
thènes et celui de la Perse, découvrir 
les avantages de chacun d’eux, faire sen-. 
tir leiKs iiTiperfeclioBS respectives, et 
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voir si une constitution qui en réunirait 
les bienfaits , ne serait pas la plus belle 
des conceptions humaines ) mais il serait 
dilBcile de trouver ce juste milieu, et 
plus difficile encorp d’empêcher l’esprit 
.de faction de se mêler à celui de ré- 
forme. Adieu. 

P. 

L E T T R E X I V. 

Gobryas, à Cléander, 

_ S usé. 

Vos obser^tions sur le génie , les 
mœurs et les lois d’Athènes, prouvent 
qu’à l’activité avec laquelle il vqus im- 
. porte d’examiner les événemens publics, 
vous réunissez la méditation plus atten- 
tive et encore plus utile qui sait en décou- 
vrir les causes. Je crains seulement que » 
forcé d’entendre souvent, et peut-être 
même de faire quelquefois, l’éloge des „ 
grecs, une sorte de partialité presqu’ina- 
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perçue n’altère • votre estime pour les 
lois de la Perse , ou votre attachement 
pour votre souverain. 

Ne vous, laissez paSj Cléander, en» 
traîner un seul instant à croire que les 
coutumes qui résultent de l’égalité des 
conditions dans une république, puis- 
sent jamais être comparables- à la dé- 
cence , à la dignité , à l’ordre et aux 
avantages qui naissent des lois et des 
usages d’une monarchie. Que tout aug- 
mente votre zèle pour un souverain dont 
la bonté "n’oublie jamais les encoura- 
gemens qu’il doit aux efforts de seS^ 
fidèles sujets , et dont la générosité 

recherche toutes les occasions de les 

« 

récompenser. 

• • X \ 

Le roi vous donne utl magnifique 
anneau orné d’tine pierre précieuse, 
qu’il a choisi luirmême dans son trésor ) 
il vous envoie aussi deux chevaux mèdes, 
richement enharnachés , et Une bourse 
de cinq cents dariques d’or. Méritei par 
yps services , et sur-tout par votre recou- 
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naissance , la faveur de votïe soüveraii^ 
et la confiance dont il Vous honore. 

Quelques membres du conseil du roi 
voulaient que, sans tarder, on en- 
voyât aux athéniens et aux alliés du 
Péloponèse une députation solennelle ,' 
dont l’objet serait de proposer de la 
part du grand roi, une médiation con- 
■ ciliatrice. D’autres ont pensé qu’il fallait 
continuer la guerre jusqu’à ce que des 
deux côtés l’affaiblissement fût tel , que 
le parti vaincu fût obligé de recourir ^ 

«lOUS. 

On a adopté, et je crois avec raison^ 

* cette dernière mesure ; il sera plus hor 
norable et plus avantageux à la Per^e 
de ne pas entrer dans cés débats sans 
y ;êlre appelé , et de ne pas exposer 
peut^re même au mépris sa médiatiom' 
D’ailleurs , si nous laissions découvrir 
trop tôt nos intentions, nous ne pourrions 
éviter le danger d’augmenter encore là 
jalousie des grecs. Le sentiment de leurs 
propres intérêts calmerait cet esprit dQ 
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discorde qui maintenant les agite et les 
•mine. Les résultats heureux que nous 
devons en attendre ne nous échapperont > 

pas , s’ils sont ménagés avec adresse. j 

L’alarme que Sparte a conçue de la 
grandeur naissante d’Athènes est si 
•grande, que la guerre doit continuer 
et devenir plus ardente chaque année. 

Le parti vainqueur augmentera ses pré- 
tentions , le vaincu s’exaspérera par ses 
pertes , et incapable de se défendre , il 
faudra qu’il s’adresse -à nous. La balance . » 

se replace alors dans nos mains, et la 
Grèce , hors d’état de pro j eter et de faire 
des conquêtes , implorera la protection 
de ceux qu’elle croyait pouvoir toujours 
mépriser, et haïr sans danger. 

On nous assure que les chefs des alliés 
( sont déterminés à envoyer, avant la fin 
de la guerre , une ambassade au grand 
roi , pour l’engager à entrer dans la ligue. . 

Les athéniens connaissent - ils ce pro- 
jet , et ont-ils l’intention de suivre ce|; 
exemple ? - 

I 

I 

I 


I 
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Avant de terminer cette lettre , je dois 
vous informer, par ordre formel du roi , 
que dans le cas où la peste qui s’est dé- 
clarée, dans les environs d’Athènes y 
porterait ses ravages , son intention est 
que vous quittiez cette ville , mais sans 
vous en éloigner , et de concilier ainsi 
les mesures de prudence qui peuvent 
vous mettre à l’abrï du danger, et celles 
de surveillance toujours active ,qui ne 
permettent aucun retard dans tout ce 
qui a rapport au service du grand roi. 

Cette nouvelle preuve des bontés du 
toi pour un ministre utile, ajoutera en- 
core à votre reconnaissance et à votre 
eèle.' Vous y trouverez sans doute une 
raison de plus de remercier le bienfai- 
sanlOromasde d’être né sujet de la Perse,' 
de vivre sous le règne d’Artaxerxès, 

P. 
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LETTRE XV. 

Ht DJsrES y à Clé a n D'En. 

Suse. 

ÎT’a I su ‘que Gobryas vous envoyait un 
courrier, et je n’ai pas voulu laisser 
échapper cette' occasion de vous expri- 
mer mes craintes. Les dernières nouvelles 
de la Grècè nous apprennent qu’on 
commence à concevoir à Athènes de 
vives appréhensions de la peste. On dit 
que les bestiaux rassemblés ' dans les 
champs autour de la ville , sont attaqués 
par des vapeurs pestilentielles qui s’ex-i 
baient de la terre , et tombent morts 
sur - le - champ. La même calamité 
s’étendra bientôt jusqu’aux hpmmes. 
Eloignez - vous de la contagion , et 
puissent ces êtres propices qui , sous 
la direction du grand Oromasde , sont 
les gardiens de notre état, conserver 

■ ftit Iliad. m. 
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un des fi Jèles ministres du grand roi ! 

Tandis que nous jouissons d’un air 
pur , et de tous les avantages du climat 
le plus heureux, vous, Cléander, dans 
' une contrée exposée à toutes les rigueurs 
d’une température âpre et froide , vous 
vivez au milieu du tumulte et des ra- 
vages de la guerre J vous êtes menacé 
par des fléaux contre lesquels les pré- 
voyances hümaiiles peuvent échouer , et 
vous supportez tout avec courage pour 
le service de la Pexse. Quelles sont les 
récompenses qu’un si noble dévouement 
ne mérite pas ? Des jours plus heureux 
vous rendront enfin à votre pays , à vos 
amis ; et Mégabyze , qui sait vous appré- 
cier, vous placera sous les regards pro- 
tecteurs de notre souverain. 

Ce grand ministre sait si parfaitement 
concilier les intérêts de tous , et calmer 
la violence des animosités particulières, 
que la paix et l’union semhlènt avoir 
écarté pour jamais l’esprit de faction qui 
précède le$ bouleversemens , les mal- 
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heurs qu’entraîne la discorde, et les 
efforts séditieux de l’envie et de l’am- 
hition. La reconnaissance que nous de- 
vons à l’Être tout-puissant paraît être (• 
aussi mieux sentie depuis nos derniers 
malheurs. 

- Une fête solennelle a été célébrée à 
Suse à cette occasion, et je crois devoir 
TOUS donner quelques détails sur ces 1 
quatre journées consacrées à des soins 
Religieux, dont le sentiment et le besoin 
paraissaient être ralentis , et peut - être » 
même oubliés.On n’y remarqua aucun de 
ces excès inutiles qui commencent ou ac- 
compagnent ces sortes de réjouissances. 

Les chefs de tous les collèges de la 
Perse avalent été invités à assister aux 
sacrifices. 

Dans la première matinée, le chef , 
des mages accompagne d’un grand nom- 
bre de ministres de la religion % se porta 
sur la plus élevée des montagnes qui 


- * Hcrod. CUo c. cxxxi. 
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environnent Suse, du côté du nord; 
couvert de ses vêtemens sacrés, sa tiare 
était entrelacée de myrtes ' : il s’age-. 
nouilla deux fois devant le soleil; en-, 
suite il sacrifia une victime. Artaxerxès 
et' la reine ", Xerxès , Sogdianus , Ochus , 
Arsites et tous les autres princes du. 
sang étaient présens. Chacun des mages 
chanta des prières adressées au grand 
auteur de l’univers. Arimaspes , chef, 
des mages, commença l’hymne à Oro- 
masde : il dît comment , à sa voix , l’es- 
pace vide fut peuplé d’êtres vivans; 
comment le radieux Mithras lança ses 
premiers rayons sur la nature réjouie ; 
comment les élémens et les principes , 
de toutes les substances créées qui , 
sans ses salutaires influences, seraient 
exposées à la mort qui détruit tout , et à 
la corruption d’où rien ne peut naître 
furent disposés par sa prévoyance et^ 
conservés par sa volonté .Toute 

, > ïlérüd. Clio. c. cxxxii, 
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l’etendue , dit-il , est Dieu , parce qu’il- 
la remplit par son pouvoir et sa pré-‘ 
sence. Les- mages inférieurs sacrifièrent 
ensuite suivant leurs rangs et leurs dif- 
férentes institutions. 

Lorsque cette cérémonie fut termi- 
née, le cortège revint dans le même 
ordre , et entra par la porte de Memnon 
dans le palais du roi, où un repas somp- 
tueux était préparé. Le roi se plaça à 
une des tables avec les princes du sang , 
et fut servi par les grands officiers de 
sa maison. A une autre table étaient, 
les principaux satrapes et les généraux 
d’armée j à une troisième , le vénérable 
corps des mages 5 et les babitans de Suse 
occupaient celles qui étaient placées ' 
dans les nombreux appartemens du ■ 
palais. 

Pendant le repas, les salons retentis- 
saient des chants mélodieux des femmes 
et des concerts enchanteurs des plus 
habiles musiciens. Rien ne’ manquait à 
cette fête j vous sed , Cléauder , vous 
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manquiez à vos amis, et tous vous re- 
grettaient. Ils ne pouvaient se consoler 
qu’en se répétant que dans une situa-, 
tion difficile et orageuse, mais dont les, 
embarras et les dangers auraient un' 
terme heureux pour nous, vous étiez 
éminemment fidèle à votre rbi et utUe 
à votre pays. Adieu. 


FIN DE LA PREMIÈRE ANNEE DE LA 
' GUERRE. 
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ATHENIENNES. 

- - - ■ ■ ■ ■ ■ ^ 

Troisième année de la 87." olympiade, 

SECONDE ANNÉE DE LA GUERRE DU 
PÉLOPONÈSE. 

<* 


H E T T R E X V I. 

If 

Clé A K DM R, à Go B R YA s , premier 1 

jniaistre Artaoterxès roi de Verse , l 

I • 

' Salamiiie. 

Le courrier d’Hydarnes est arrivé et j 

ni’a remis vos dépêches. Je suis flatté I 

de la confiance qu’on m’accorde dans les 
conseils secrets de notre grand monar- 
que , et vivement sensible à la généreuse 
bonté qu’il veut bien témoigner à son 
fidèle sujet. Puisse Oromasde accorder à 
cet excellent prince une longue suite 
de jours heureux ! La sagesse de ses 
fivisj la grandeur de sqü ame et la 
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bienfaisance de son caractère assureront 
le bonheur de la Perse. 

J’ai obéi aux ordres qui m’ont été 
donnés de m’éloigner d’Athènes pendant 
la durée de la peste, et j’ai trouvé un 
asile dans l’île de Salamine j mais sans 
danger ici, je n’y suis pas plus tran- 
quille, pai’ce que je crains d’y être 
nécessairement plus lent à exécuter les 
ordres du roi , et à lui transmettre d^ 
détails sur les affaires, de la guerre. 
J’espère cependant que les retards que 
je ne pourrai éviter , ne seront pas inir 
putés à ma négligence , mais à ma sir 
tuatiou et à la difficulté de me procurer 
des intelligences, en échappant à la 
vigilance des magistrats. 

Avant, les premiers ravages de la 
peste , l’armée du Péloponèse , sous le 
commandement d’Archidamus , roi de 
Sparte , fit une seconde invasion dans 
l’Attique ; maintenant elle marche vers, 
le mont Larius, où leS iatliéniens pos- 
^deut _ des wines d’argciît. Je pepsg 
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que le plan de la guerre sera à - peu- 
prcs le même qiie celui de l’année 
dernière. La peste enlève l’élite des 
citoyens et des soldats d’Athènes, et 
découragé tellement les autres, que 
Périclès ne croit pas qu’il soit prudent 
de hasarder une bataille. Cependant , 
pour faire diversion , une escadre de 
cent galères est prête à mettre à la 
voile , et Périclès se propose de la 
commander lui - même. Ses ennemis 
profitent de la fatigue et des inquié- 
tudes du peuple pour l’exciter contre 
lui , en disant que le grand nombre de 
galères qu’il fit sortir l’année dernière, 
avait encore augmenté le mal. J’ai in- 
diqué les motifs de cette mesure dans 
une de mes lettres précédentes. 

Il est très injuste d’accuser Périclès de 
ces revers , que la prudence humaine la 
plus éclairée ne peut ni prévoir, ni 
empêcher \ cela est aussi déraisonnable 
que si on lui repi’Ochait les 'désastres^ 
la pester Bn commandant loi-meme 
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l’escadre^ ou U espère conserver son 
crédit et ranimer le courage de ses 
concitoyens par quelques exploits re-* 
marquables , ou il veut s’éloigner de ses^ 
ennemis jusqu’à ce que leur animosité 
qu’augmente encore le malheur, soit uu 
peu calmée. 

A'* 

Des symptômes semblables aiinoncent 
que la peste est ici de la même nature, 
que celle qui commença eu Ethiopie 
et en Egypte , et qui ensuite ravagea 
quelques provinces de la Perse. Elle tua 
en sept à huit jours , après de longs 
tourmens dans toutes les parties du 
corps , une soif dévorante , le manque 
absolu de sommeil, et une variété de 
circonstances douloureuses qui ajoutent 
encore à l’inquiétude désespérée et aux 
terreurs de la mort. Ceux qui échappent 
à cette maladie , n’en sont jamais atteints 
une seconde fois.Quelquefois elle frappe 
sur les sens , de manière qu’elle efface 
complètement le souvenir de toutes les 
époques de la vie. On ne peut s’opposer 
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à ce fléau par aucun moyen assuré j ce 
qui guérit Tun , nuit à l’autre , et les 
soins les plus attentifs sont aussi inutiles 
que les efforts de l’art le plus savant. } 

L’air même participe à la contagion j 
les oiseaux tombent privés de mouve- 
ment , lorsqu’ils volent le long des rues , 
qui présentent h chaque pas le spectacle 
dégoûtant et épouvantable de tous les 
corps des victimes de la peste, jetés | 

pêle-mêle et privés de sépullur^, avec 
ceux des animaux. 4 

Les habitans des campagnes , forcés ^ , j 

d'habiter dans des loges construites à la 
baie au milieu' des places publiques, 
sont exposés aux plus grands dangers. 

Ici sont entassés les vivans et les morts ; . I 

là , ort en voit quelques - uns dans les 
angoisses d’une douloureuse agonie j 
plus loin , d’autres élèvent leurs mains 
vers le ciel , en implorant la divine 
assistance ; ceux-ci expirent autour des 
fontaines , où ils se rassemblent en foule 
pour., étancher leur soif. Mais ce quf 
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montre tVuue manière plus terrible 
encore l’excès du désespoir produit pat 
cette affreuse calamité , c’est l’oubli pres- 
que général de la religion et le mépris 
des lois. Les uns dédaignent la pre- 
mière, en voyant que la peste frappé 
également l’homme pieux et le mé- 
chant j les autres ne redoutent pas là 
justice des lois , parce que chacun d’euat - 
espère échapper à leurs poursuites , par 
la mort que tous regardent comme iné-* 
vitable et prochaine. 

- Rien ne contribue plus au désordre 
qui existe' , que la négligence volontaire 
des règlemens qui ont pour objet d’é- 
loigner ou de secourir les malades et 
d’enterrer les morts. Ce peuple aigri par 
ses mallieurs, semble vouloir s’opposer 
également aux soins qui pourraient dii 
. minuer le mal , et aux remèdes ‘ qui 
pourraient le guérir j mais il faudrait y 
malgré lui - même'’’, le sauver du dé-* 
sordre qui ajoute au malheur,' et dii 
désespoir qui en prolonge la duree. 
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. Telle est l’horrible situation d’A-» 
thènes. L’arrivée d’Hippocratè donne 
quelques espérances j cet homme cé- 
lèbre s’est dévoué , malgré tous les 
risques qu’il court, au soulagement dé 
ces infortimés- Sa générosité a tellement 
touché les athéniens, qu’ils ont résolii 
‘de le cornbler des plus éclatans* témoi- 
gnages de leur estime. Ce qui -ajouté 
encore à cet enthousiasme général d’uhè 
^connaissance bien méritée, c’est qu’Hip • 
pocrate a refusé les offres magnifiques dù 
grand roi, dans une circonstance sem-^, 
Uable. ‘e, : : ^ i 

: Les athéniens n’ont - encore 'âucuné 
connaissance de l’ambassade dû Pélo- 
ponèse ; mais Périclès a par - tout des 
agens , ‘qui bientôt ne manqueront pas 
de l’en instruire. 

• On raconte une histoire assez remar-i» 
quablc. Dans un compte que* Périclès 
rendit au peuple , il ne parla point d’unê 
somme de quinze talens. Ses ennemis 
uy wt exigé une explication prompte k 
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Ce «ujet , il re'pondlt que l’emploi de 
cette somme était d’uiie si haute impor- , 
tance , qu’il était indispensablement né- ; 
cessaire de le tenir secret. Le peuple» 
fut satisfait , et ne porta pas plus loin , 
ses recherches. 1 On I croyait générale-, 
ment que ces quinze taleus avaient été , 
envoyés à Sparte, pour y retarder la^ 
guerre , jusqu’à ce que les athéniens 
fussent mieux préparés. . • i. 

Les lacédémoniens peuvent avoir de ^ 
grandes espérances, s’ils ne .négligent 
rien pour assurer le succès de cette ^ 
campagne; mais ils se plaignent vive- 
ment d’Archidamus qui s’est ouverte- 
ment déclaré contre la guerre, et qui 
voudrait qu’elle fût conduite avec plus, 
de modération. Au reste , on ne peut 
tenter par terre aucune entreprise im- . 
portante contre les athéniens, et ils ont 
toujours une flotte nombreuse pour 
garder leurs. côtes, nuire au commerce 
de leurs ennemis, et prévenir la défec- 
tion de leurs alliés. 
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Je vous envoie la liste des alliés àe$ 
deux armées ennemies , et une note suv 
lêS contributions qu’ils s’engagent à ^ 
fournir pendant la guerre. Les alliés 
d’Athènes sont unis 5 mais les intérêts *■ 
opposés de ceux du Péloponèse entra- ' 
vent leurs opérations militaires par le 
défaut d^unanimité. 

Pardonnez, puissant ministre , l’iior-** 
rible scène de désolation et de morL 
cpie j’ai mise sous vos yeux , dans la 
première partie de cette dépêche^ mais 
on pourrait^ et avec justice, me re- 
procher une grande insensibilité , si ce 
que j’en ai vu moi-même, et les affreux 
détails que j’entends tous les jours, 
ii’eussent fait sur moi qu’une legere 
impression. La compassion est un tribut 
que nous devons payer solidairement 
aux misères et aux infirmités dont la 

* 

nature liumaine est quelquefois acca- 
blée : votre ame généreuse ne le refu- 
serait pas même à ses plus cruels en- 
nemis. Je réclame aussi une part de^ 

> t 
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ce sentiment consolateur dans une très- 
hasardeuse situation j mais je ne mur- 
mure pas contre ma destinée , persuadé^ 
comme je dois l’être , qu’il est honorablè , 
de périr pour le service de son roi. 'vré 
remercie le puissant Oromasde de la 
dont je jouis encore j et puisque sa 
lonté seule dirige les événemens incer- 
tains de l’avenir, je les [attends sânà 
crainte , et je les supporterai sarâ 
murmure. Adieu. , - 

> ■ * • ' 'P. 

. X "• f 

L E T T R E X V I I. ' 

S M ERJOI s J à C Z.È AN DBR, 

Bacire, dans la Baciriaue. 

Q üA N D la retraite ne serait pas lé 
plus sûr asile contre toutes les inquié- . 
tudes , les mages seraient encore à l’abri 
de ces réflexions douloureuses aux- 
quelles sont en proie les esprits dcS 
malheureux mortels. Nous halntons-fces 
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bois , séjour paisible des hommes sagesr^ 
,verlueux et amis de Zoroastre , dont le 
souvenir enflamme toujours nos cœurs 
d’un noble enthousiasme. Notre imagi- 
nation nous montre les sentiers qu’il a 
frayés , et les endroits qui lui plaisaient 
le plus. 

. Ici; disons-nous, sous Tombrage de 
cet ancien cèdre , et ’ tandis que ses 
paupières se . fermaient à l’éclat dé Ja 
lumière , son ame était ouverte aux 
plus douces influences d’Orômasde. Sur 
le haut de cette pyramide, pu du sommet 
de cette montagne couverte d’arbris- 
seaux oddrîférans, il s’entretenait avec 
les intelligences célestes. L’air pur de 
cette contrée est parfumé dés plus 
suaves émanations. Le ciel est plus se- 
rein , son azur plus brillant les aspects 
sont plus agréables et plus variés ÿ tout 
s’y .ressent de la protection céleste et 
des souvenirs de celui qu’elle n’abæi- 
donna jamais. 

Ces beaux lieux n’offrent aucuns de 

■ ^ 
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ces ’déguisemens laborieux qui ne sont’ 
quelquefois qüe les élans désordonnés 
de l’art même. Des sotAmcs immenses y 
ont été prodiguées pour des embellis- 
sem'ens dont la richesse semble naître 
sans effort de eélle même de la, nature..' 
Vous serie'z- surpris de l’élégance par- 
ticulière qù’bh y remarque , et . cepen- 
dant on n’y voit rien qui n’ait quelque, 
ressemblance avec - ce que ' vous avea 
observé dans des contrées où l’art ne 
pénétra jamais. • i ' 

Au milieu de cés scènes délicieuses 
de la nature , consacrées à la paix et a 
la contemplation de l’éternel Oromasde, 
je ne suis cependant pas sans quelques 
inquiétudes, ô Cléander ! quand . je con- 
sidère votre, périlleuse situation. Vous 
avez bien rnérité. par tant de zèle, la 
confiance du ■monarque , et je me plais 
à espérer qu’un jour vous sortirez de 
votre obscurité pour occuper .quelque 
poste éminent à la cour de Suse. Vous 
obtiendrez d’autres récompenses que 
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celles que les grecs jaloux accordent 
ordinairement à leurs bienfaiteurs. Le 
souverain de l’Orient est trop généreux 
pour supçonncr des rivaux dans ceux 
qui le servent, et il regardera sans crainte 
l’influence que vous obtiendrez dans les 
étals de la Grèce, comme le plus évident 
témoignage de votre fidélité. Je pense 
souvent aux malheurs qui peuvent ré- 
sulter de la pénétration toujours in- 
quiète de ce peuple , au milieu duquel 
vous vivez aujourd’hui , ou de la ja- 
lousie de ceux qui , à la cour, envient 
votre crédit. La sagacité prudente de 
votre esprit rendra inutiles les eflbrls 
de vos ennemis ; et si les athéniens 
osaient se rendre coupables de votre 
mort , les innombrables troupes de 
l’Asie en obtiendraient bientôt une 
vengeance éclatante , quoique nous 
ayons bien malheureusement éprouvé 
qu’une nombreuse armée, ou plutôt 
une nombreuse nation armée , pouvait 
ne pas résister aux forces mieux diri-: 
gées d’un état plus faible. 


Digitized b'ÿ Google 


«•* «% 

A T H':é N î ï N N fe s. 87 " 

rJToâe espérer, Cléander, que le luxe , ^ 
ce fléau destructeur, cette cause de notre 
honte et de nos infortunes , a enfin • 
trouvé place au milieu de nos ennemis. ‘ 
L/a sécurité , fille imprudente des longs ' 
succès , n’a-t-elle pas déjà relâché leurs’ 
mœurs sévères? N’a-t-elle pas fait naître " 
le besoin et l’habitude des plaisirs dan- 
gereux : tous les genres de dissplution ' 
doivent être le fruit amer des avantages ’ 
qu’ils ont obtenus sur nous. 

Toutes ces recherches ruineuses, cette ^ 
supériorité tant vantée dans les arts de^ 
la civilisation , tous ces avantages dont 
ils s’autorisent avec orgueil , pour dés- * 
lionorer toutes les autres nations ^ en - 
les nommant barbares , ne se montrent- ’ 
ils pas déjà dans l’extravagance des 
vêtemens , des repas et de tous leurs - 

usages ? * 

Dans ces derniers tems, la populace ’ 
sans frein , enivrée de ses victoires , ne " 
s’est-elle pas , en parlant des bienfaits ' 
de la liberté , souillée de tous les excès^ 

« 
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de la licence ? Est - il possible qu'itil 
peuple si libre puisse continuer à se tenir 
en garde contre les entreprises dange- 
reuses de ses ennemis ? Non certes , 
Cléander, il faut que le luxe de la Perse 
soit une partie de leurs conquêtes de- ; 
vastatriccs ; il faut que ce fléau , sem- 
blable à la peste , qui a causé tant de 
désastres dans cet empire, et qui n’a 
abandonné l’Asie que pour pénétrer en. ' 
Grèce et accabler nos ennemis , achève , 
en ne les quittant plus , de les affaiblir 
et de les vaincre. 

Ce luxe est un mal plus dangereux 
encore que la peste , et il bravera la 
science de cet orgueilleux Hippocrate 
qui, eût -il plus de jours à vivre que 
son art ne peut jamais en conserver , 
mériterait de les perdre dans les tor- 
tures , pour expier son insolence à l’é- 
gard du plus grand monarque du monde. 
Je ne dois pas oublier de vous dire , et 
sans doute les grecs s’en enorgueillis- 
sent, que lorsque noire prince le sup- 
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pliait deT passer en Asie, en lui pro- 
mettant cette amitié que tant de rois 
sollicitent, et une part immense dans 
ces richesses qui sont le tribut de trois 
cents provinces , il répondit avec dédain 
qu’il ne quitterait pas son pays pour être 
utile à un barbare. 

Honte au royaume de Cyrus , si ses 
successeurs, devant lesquels les plus 
grands satrapes se prosternent , et dont 
les noms inspirent l’étonnement, la 
crainte et le respect , à la moitié du 
genre humain , pouvaient devenir l’objet 
du mépris d’un malheureux habitant de 
Cos ! Les dieux l’ont puni , en portant 
dans son pays , le fléau horrible dont iL 
refusa de faire cesser les ravages en- 
Perse. Les, adorateurs d’Oromasde n’en, 
sont pas abandonnés, puisque, s’il a 
refusé le succès aux efforts de nos ar- 
mées , il a lui-même châtié l’insolence 
de nos ennemis. 

IL 
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LETTRE XVIII. 

O* 

i 

. ClÊANJOER, a O RS A MB s, 

* I 

Je vous connaissais déjà par ce que m’a 
dit dé vous le chambellan Hydaspes , 
j’apprécie mieux encore vos heureuses 
qualités , d’après la lettre que vous m’avez 
écrite. Je me promets de graûds avan-^ 
tages pour mon instruction , de la cor- 
respondance que vous voulez avoir avec , 
moi, et je me regarde comme très-ho- 
noré. par les preuves flatteuses de la 
bienveillance que vous m’accordez. Je 
vois avec satisfaction que vous dédai- 
gnez le luxe et l’ostentation de la no- 
blesse persanne, et que , toujours occupé 
des connaissances que vous pouvez ac- 
quérir, vous ne courez jamais le risque: 
de vous égarer dans ce • labyrinthe en- ' 
chanteur des cours. Les avantages de 
l’expérience sont pour vous d’heureuses 
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anticipations sur l’avenir, et vous en 
jouissez, grâces à la sagesse de votre’ 
esprit, sans les acheter , comme les* 
autres hommes , par les infirmités iné- 
vitables de la vieillesse. 

Après avoir étudié les lois et les' 
mœurs de votre pays, vous voyagez 
pour connaître celles des autres nations. 1 
J’attends avec une vive impatience” 
quelques particularités sur ce peuple^ 
qui habile une contrée aussi remar-- * 
quable par la puissance de ses lois , la' 
sagesse de sa religion et la renommée î 
de ses prêtres, que par le commerce' 
de ses villes , la grandeur de ses édi-' 
fices et la fertilité dé ses champs. Ce ~ 
pays est, le magasin de toutes les ri- 
chesses commerciales , et le dépôt de 
toutes les sciences sacrées et profanes.' 
Avec quelle prodigalité , ou plutôt de 
profusion , la nature et l’art ont répandu" 
leurs bienfaits pour la- subsistance , l’u-- 
tilité et l’ornement de cette heureuse’ 
contrée! 
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Je partage ce secret plaisir que vous 
éprouverez en croyant apercevoir les 
traces des héros de l’antiquité , en cher-' 
chant leurs histoires dans les annales de 
l’Egypte, en écoutant ce qu’on vous 
dira des victoires et des vertus militaires 
de Sésoslris, des arts paisibles et du 
gouvernement d’Osiris, des préceptes 
philosophiques et des sombres oracles . 
des prêtres , de ces longues et mysté- 
rieuses tablettes où sont dévoilés les 
mystères de l’astronomie. V ous ne né^ 
gligerez pas l’examen des productions 
de la nature, dans ce pays où sont 
presque entassées les merveilles de 
l’art. Vous verrez avec étonnement 
leurs édifices publics, avec admiration 
les palais de leurs rois , avec respect 
les temples de leurs dieux. ; 

Les ouvrages prodigieux de l’anti- 
quité qui peuvent y exister encore , 
n’échapperont pas à vos recherches ac- 
tives J 'vous les examinerez ces pyra- 
mides, ces mausolées, ces constructions 
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-gigantesques, élevées par l’orgueil qui 
-croit tout pouvoir, et conservées par le 
tems qui a détruit tout ce qui attestait 
là puissance de leurs fondateurs , dont 
ces momunens ne rappellent que'l’au,- 
■dacieuse et puérile vanité. 

•< Votre 'voyage en Grèce vous mon- 
trera un pays tout différent. Plus de 
splendeur, de magnificence, de paixj 
‘d’unanimité . J vous ne verrez ici que 
dés f ;’Oubles , des discordes , des factions 
insiéparables des formes populaires adop* 
tées par les gouvememens des divers 
états de la Grèce. Athènes avait conservé • 
une sorte de suprématie par l’étendue 
et' la richesse de son commerce , l’in- 
dustrie et l’économie de son peuple , la 
sagesse et le courage des grands hommes 
qu’elle a produits. Mais les peuples du 
Péloponèse , envieux de son autorité 
se sont ligués pour la détruire. 

• Péi'iclès qui gouverne les athéniens T 
et qui peut-être a désiré celte guerre , 
trouve , parmi ses concitoyens, une forte 
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•résistance à toutes les mesures vigou- 
reuses qu’il propose j mais , sans se dé- 
courager, il résiste aux clameurs des 
partis, aux efforts de ses ennemis ; toute 
sa force est dans sa prudence , sa destinée 
est dans ses succès : des revers le perr 
draicnt , et bientôt il se verrait arraclier 
les rênes du pouvoir par l’audace des 
séditieux. 

Il faut remettre les détails sur ce 
sujet au teins où nous nous verrons à 
Athènes. Continuez , Orsames , vos 
voyages ; recueillez par-tout des obser- 
vations utiles à votre pays j imitez h s 
nobles actions de vos ancêtres, par 
riionorable activité de vos travaux. La 
renommée de vos pères ne doit être que 
la base de la vôtre j votre illustre famille 
a mérité sa gloire , et vous mériterez 
l’éclat qui en rejaillit sur vous, par les 
avantages même qu’elle doit attendre de 
celle que vous pouvez obtenir. Adieu. 

C. ■ 

J’allais oublier de .yojw. ÿre que le- 

/ 

» 

\ 
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roi a eu la bonté. de m’ordonner de me. 
retirer à Salamine , pendant la durée de 
la peste. 


L E T T R E X I X. 

* 

Clé jt NDER, à Hy D A SPES. 

Salamine. 

L E récit que vous me faites du mariage 
qui s’est fait à Ecbatane, et du sacrifice 
de reconnaissance qui a eu lieu sur les 
montagnes de Suse, m’a vivement inté- 
ressé. En vous fatiguant encore de celui' 
des malheurs d’Athènes que vous con- . 
naissez déjà, je renouvellerais inutile- 
ment de tristes souvenirs, et je trou- 
blerais le plaisir que j’ai à m’entretenir 
avec vous. 

• • Ma retraite à Salamine, et la manière 
dont j’y occupe mes loisirs, seront l’objet ‘ 
de cette lettre. Mon vieux patron Philé- * 
mon, par un zèle dont je ne puis désap- 
prouver même l’excès, a voulu rester è 
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Atliènes, malgré tous les périls qu’il y 
court 11 m’a confié le soin de sa fa- 
mille , et nous habitons ici une maison 
de campagne qui lui appartient. Salamiue 
est une petite île d’environ deux cent 
vingt stades de circonférence , et remar- 
quable par une victoire complète rem- 
portée par Tliémistocle sur la flotte de 
Xerxès. Elle offre, dans un cadre peu 
étendu, un tableau varie et tres-agreable; 

Les citoyens riches , et les principaux 
magistrats d’Athènes , ont ici des habi- y 

tâtions charmantes. Des plantations 
d’arbres fruitiers et autres , tous étran- 
gers au sol et au climat de la Perse , 
contribuent beaucoup a l’aspect roman- 
tique et à l’heureux desordre qui em- 
bellit ce païsage. Sur le sommet d’une 
haute montagne qui est dans le milieu 
de l’île , on jouit de la vue la plus belle . 
et la plus vaste. Du côté du nord , on 
aperçoit INIegare et Athènes 5 au midi, 

Argos , My cènes et Epidaure ; à l’est, les 
Cyclades , ccs îles nombreuses semblent 

1 

i 

I 
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n’èlre que des rochers disposés au mi-' 
lieu de la mer Egée; à l’ouest, l’isthmu 
et les superbes édifices de Corinthe. 

' La maison et les jardins de mon ami> 
sont simples ; ils n’ont rien de la magni- 
ficence orientale, ni de l’clégânce atti- 
qüe. Je les compare à ceux d’Alcinôûs 
dans le poème d’Homère. J’ai employé 
les heures de loisir que les aflaires du< 
roi me laissent , à lire les poètes et le*'- 
historiens grecs. Je vais essayer de vous- 
en donner une idée. Je commencerai par’ 
lès poètes. • 

Linus , Orphée et Musée sont restés . 

dans le souvenir des hommes ; mais leur 

• « 

histoire est trop' incertaine et trop mêlée’ 

• I » • 

de fictions pour mériter un examen ré- - 
fléchi. Descendons à Homère qui fut. le 
premier et le plus grand poète de l’an- • 
tiquité. Les grecs ont conservé une si 
haute- considération pour* sa mémoire-, 
que plusieurs villes se disputent -encore.’ 
l’honneur de lui .avoir donné le jour.; 
Smyrne parait ayoir-à cet. égard les; 

I. 5 


go LETTRES 

meilleurs litres ; on y a élevé à Homère 
un temple où on lui décerne ces hom- 
mages d’enthousiasme et de reconnais- 
sance que la postérité piême croira d,e- 
voir à ses ouvrages. Les événemens de 
sa vie ne montrent qu’un poëfe ambu- 
lant et pauvre ; mais en considérant la 
beauté de ses vers, la richesse de ses 
conceptions, l’étendue de ses connais- 
sances et celte réunion de tous les dons 
du génie , il est impossible de lui refuser 
ces tributs d’éloges , de respect et de 
gloire qu’on doit au père des poëtes 
grecs. 

Je ne suis pas de l’opinion de ceux 
qui croient découvrir les premiers élé- 
mens de l’art militaire , de la science 
sociale , de la religion , et de toutes les 
connaissances, dans les écrits d’Homère, 
N’est-ce pas assez pour transmettre sa 
gloire aux siècles les plus reculés , que 
la chaleur et 1 r vérité de scs expressions 
soient constamment égales à la force et 
à l’élévation de ses pensées; que 1% 
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tTardiesse de son imagination ne puisse 
être comparée qu’à sa fécondité même, 
et que la beauté et l’invention de ses 
iables, l’barnwnie et la variété de son 
stjle , aient élevé la dignité du poëme 
épique dans son enfance , et même dans ' 
sa naissance, à un si haut point de per- 
fection', que l’avertir le considérera avec 
étonnement , l’admirera avec une sorte 
d’èflVoi , et renoncera à l’atteindre ! 

Hésiode est né à Cumes dans l’Eolle^ 
et fut transporté aussitôt après sa nais- 
sance à Ascra dans la Béotie. Ses écrits 
«Ont comparés à ceux d’Homère, et quelr 
,ques grecs croient que' ces deux poctes 
étaient contemporains : on ajoute même 
"qu’Hésiode osa , dans un concours, dis- 
puter le prix à Homère , et qu’il l’ob- 
lliit; mais cela est absolument dénué 
de preuves , et n’est pas même vraisem- 
blable. On ne peut, dans aucuns de scs 
moyens, comparer Hésiode à Homère : 
la nature même de leur talent est aussi 
dilTérente que le style de leui’s poèmes, - 
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L’un a plus d’éclat et d’élévation que de 
précision et d’exactitude j il doit moins 
à l’art qu’à la nature , et préfère toujours, 
dans ses conceptions fortes et hardies , 
le tumulte et l’éclat des armes, à" la 
tranquilKté et aux méditations de la 
solitude. Ij’autre se montre plus sou* 
Tent simple et grand que sublime j ses 
expressions, toujoui-s convenables , sont 
rarement brillantes et ornées ; il peint 
mieux les tableaux paisibles de la vie 
champêtre , que les scènes bruyantes 
de la vie publique. 

Cette sérénité d’idées annonçait la 
douceur de son caractère. Ses succès ; 
dans ce genre de poésies , siiflisent pour 
le faire regarder comme le premier 
poète du second rang. On raconte de lui 
une anecdote qui semblerait prouver 
que, tout calme qu’il était, il eut quel- 
ques inslans d’humeur et de caprice. 
Ayant , par hasard , entendu un potier 
qui chantait mal ses vers, il se jeta sur 
J4 fragile boutique de ce pauvre homme, 
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qul,Eurpri$^^(l)e cette brusque incartade ^ 
s’écriait : « Hésiode , pourquoi brises-tu 
mes ouvrages ? » Parce que tu mets le$ 
niiens en pièces, lui répondit le poète* 

Alcée excella dans un genre dilTérentÿ 
mais il avsit l’ambitieuse manie de prêt 
iérer> une réputation acqiûse par des 
talens militaires qu’il n’avait pas, à celle 
qu’il pouvait mériter par ses poésies. Il 
voulait aussi se distinguer par son zèle 
patriotique ; mais ces deux prétentions 
étaient mal fondées', et cela, est prouvé 
p^ deux circonstances de sa vie. 

Dans une bataille entre les athénien^ 
les , mityléniens , il. prit la fuite' et 

^^pdpnn^ Hçbepient son bouclier entrât 
les m^»s d’un euneniiii.Quîmtù.son xèi« 
pour son fpâys , on j que. r »?ïftlgré ‘ sn 

violente opposition , aux- mesures de 
FUtàcus qu’il (appelait le prudent tyran 
de Mitylène, il, , aspirait secrètement à 
cette, Autorité qu’il d4sap{Hr0uyaît-dans 
un; aJdfe, , I., ■ r / 

, • Ou, remarque daps toutes ses poésieSf 
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lyriqncs, l’heureuse réunion d^une ex* 
trême exactitude dans l’expression, à 
l’éclat et à la pompe des idées, et la plus 
grande force de jugement, à la chaleur 
de l’imagination. Quoiqu’il n’ait géné- * 

râlement traité que' des sujets d’amour, 
cependant il montre toujours le talent 
qui conviendrait à des conceptions d’un i' 

genre plus élevé. 

En parlantd’Alcée,pourrais-jé oublier î 

fia contemporaine Sapho ! On vaiitè ‘ 

moins les grâces' de sa figure que là I 

délicatesse de sou esprit. Elle dédaigna 
l’amour d’Alcée, et fut éprise de Phaon 
qui l’abandonna , et fut la cause de sa 
mort. La séduction, la mollesse élégante 
et Je doux charme de son style donïient 
même aujourd’hui à ses écrits une grande 
puissance sur les âmes tendres et pas- 
sionnées. Ses expressions toujours gra- } 

cieuses , ses sentimcns teints de nature , 

«es idées brûlantes d’amour, l’enchan- -i 
lement et l’harmonie de ses vers ont fait ‘ 
pbtènij* à Saphô le^ titre mérité de 
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dîicième Muse; il lui est accordé par 
toute la Grèce. 

Archilüque naquit à Paros, et jouissait 
d’une grande considération ; il fut con- 
tempoi'ain d’Alcée et de Saplio : on lô 
regarde généralement comme l’iijven- 
teur du vers ïambique ; mais un homme 
instruit m’a assuré qu’il existe un mor- 
ceau d’Homère écrit dans ce genre^ et 
qui a pour litre Margites.- Cette ma- 
nière d’écrire est forte et nerveuse \ 
précise et épi grammatique , spirituelle 
et mordante, mais mêlée de tant de 
fiel et de malignité , qu’Ardiiloque 
avoue lui-même qu’il ne pouvait épar- ' 
gner ni ami , ni ennemi. 

On raconte qu’un certain Licambe \ 
lui ayant offert sa fille en mariage, la 
lui refusa quelque tems après. Archi- 
loque les accabla tellement de son ter^t ^ 
rible ressentiment et de ses traits sa- 
tiriques, que Licambe et sa fille sel 
pendirent de désespoir. ' ) 

Quelques années après vivait en 
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Ionie Anacréon de Théos j il chantait 
dans ses vers le plaisir et l’amour : il 
était ennemi si déclaré des soins et des 
oHaires , que son protecteur Policrates 
de Samos, lui ayant un jour donné cinq 
talcns , il fut le lendemain lui dire que , 
quelque considérable que fût celte 
somme , elle ne pouvait le dédommager 
de l’embarras et de l’inquiétude qu’il 
éprouvait à la garder. Ses écrits sont 
agréables-, et annoncent la gaieté de. 
son esprit, l’indépendance de son ca- 
ractère et la facilité de ses mœurs. On 
peut comparer sa muse au portrait 
qu’il fait de sa maîtresse : enjouée, vo- 
luptueuse , sans apprêts, ellé s’embellit 
de cet art qui consiste à n’en montrer 
jamais. 11 vécut quatre-virigt-cinq ans. 
On dit qu’il fut étouffé par un pepin de 
raisin qui se ti*ouva dans sa coupé. 

- Je ne' vous parlerai pas d’Alcman', 
de Bacchylide , d’ibyeus , de Stesi- 
chorus et de Sinlonidc , quoique chacun 
d’eux ait excellé dans did’éreus genres » 
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et que le dernier soit particulièremexit, 
connu par quatre poëmes estimés sur^ 
les batailles de Marathon , des Ther- 
mopyles , de Salamine et de Platée. ; 
_ Pindare (^it êti’e, regsn*4é . conune lé- 
plus cj^èbro de tous ceux; qui ont con-^ 
tribué à- l’illustration de la poésie lyri- 
que. Ses poëmes furent composés en 
l’honneur des vainqueurs aux jeux olym- 
piques.lls nous donnent une idée de la 
plus haute élévation à laquelle ce genre, 
de poésie, peut; parvenir. Ses .concep- 
tions sont si vastes, ses pensées si frap-, 
pantes , ses expressions si hardies , son 
style enhn est si imposant qu’il faut plus, 
d’attention pour lire ses ouvrages que 
pour imiter ceux des autres. , 

On lui a souvent reproché trop d’exal- 
tation et d’irrégularité ; mais ce qui serait 
un défaut pour l’esprit, peut devenir 
une beauté pour le génie. 

Une ode est plutôt destinée à élever 
l’ame pari’entliOusiasme qu’elle inspire , 
qu’à diriger le jugement en éclairant la 
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raison. Celte manière d’écrire exige de 
la chaleur, de la dignité , tous les talens. 
La pensée de Pindare l’entraîne; son 
imagination a des ailes et ne peut s’ar- 
rêter sur les mots; plus de méthode nui- 
rait à son génie ; il emploie’ les couleurs 
les plus brillantes, les moyens les plus 
hardis. Les portraits de ses héros, tracés 
à grands traits, sont ressemblans , et ne'- 
sont pas* finis : il inspire ce qu’il ne 
dit pas. 

Pindare triomphe des difiîcultés même^ 
de l’art qu’il crée; et c’est ainsi qu’il a 
mérité d’être nommé le maître parfait 
ét sans rivaux de la l^re grecque. Les 
athéniens racontent encore *^au]ourd’hui^ 
avec une sorte d’orgueil national',* le' 
trait génélreux'de leurs ancêtres à l’égard 
de ce poète admiré. Ses coinpatriotes , 
les thébains, l’ayant condamné à une 
amende considérable 'pour le punir des 
hommages qU’il avait prodigués à Athènes 
dansses odes, les athéniens, en-payant 
l’amende, acquittèrent cette dette 
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l’injustice par celle de la reconnaissance. 

Dans une autre lettre je vous parlerai 
des poëtes dramatiques et des historiens 
grecs. Adieu. ‘ , . : . , ^ 



LETTRE XX. . 

. i 

’ Clé JN BER , au mage Smerdts, '■ 

i . \ ■ I ^ .,K . , , 

* Salamiiie. * 

LeS" mallieûrs de l’Asie, lorsque Ja 
peste en dévorait les habitans , étaient 
l’objet continuel et douloureux de mes 
pensées : il semblait que les dieux en 
courroux voulaient , à cette désastreuse, 
époque, anéantir la race hufnalne j mais 
certes, leurs vengeances les plus terribles 
accablent ces contrées abandonnées 
d’Oromasde , et elles sont maintenant 
portées au degré le plus affreux. 

Ce fléau destructeur, prompt et in- 
visible qui ravagea l’empire de la Perse, 
commen^'a à s’étendre sur la Grèce au 
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ïrioment où les discordes civiles agi- 
taient tous les états de cette malheu- 
reuse cx)iitrée, et dépeuplaient -leurs 
cités florissantes , plus cruellement en- 
core que les barbares n’auraient voulu 
Je faire. Qui pourrait décrire les ravages 
de la”guerre,la ruine et les dévastations 
de tant de belles provinces, qui ne souf- 
frent pas moins de leurs propres fureurs 
que de celles de leurs ennemis? Les 
plaines lés mieux cultivées ne sont plus 
que des déserts solitaires; le plus simple 
nécessaire, pour soutenir à peine une 
vie languissante et misérable , ne se 
trouve plus que dans les principales 
villes. 

La situation intérieure d’Athènes est 
effroyable ; tous les habitans de l’Attique 
y sont entassés , et la peste dont la vio- 
lence augmente encore, fait chaque jour 
des ravages plus affreux. Quoique je 
Sois en sûreté à Salamine , ce spectacle 
vu de loin et à l’abri de tout danger, 
n’en excite pas moins vivement en moi 
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une douloureuse compassion, qui porte 
.dans mon esprit un trouble pénible, un 
désordre de pensées dont je suis tour- 
menté , comme si du rivage je consi^, 
dérais sur une mer orageuse des vais- 
seaux balottés par les vents , et mis en 
pièces au milieu des écueils et des flots 
impitoyables. 

Dites -moi, vénérable Smerdis, vous 
qui , sous ces ombrages solitaires et con- 
sacrés à l’éternelle paix, jouissez de l’en- 
tretien sublime et' consolant des êtres 
supérieurs; vous dont l’ame est libre , 
calme et pure, dites-moi conmient il 
est permis au méchant Arimanius de 
troubler l’ordre dans les œuvres du 
grand Oromasde ? Est-ce par son in- 
fluence que l’esprit humain , si facile- 
ment pervers , repousse ces. principes 
qui seuls peuvent le diriger ? Est- ce 
encore par les instigations de cet être 
maudit , que les hommes s’éloignent des 
sentiers de la vertu, se tourmentent dè 
désirs vains et pénibles > et s’égarent 
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dîms un labyrinthe de projets dangereux 
et criminels ? 

Est - ce donc par une suite funeste 
de cette dépravation causée par sa dé- 
testable influence , qu’il est permis à 
cet Arinianius d’épuiser ses dernières 
cruautés , en punissant par tant de mal- 
heurs, ceux que lui -même il a séduits 
et rendus coupables ? 

Au milieu de ces difficultés que je ne 
puis résoudre , apprenez - moi à recon- 
naître le pouvoir et à justifier la bonté 
protectrice d’Oromasde. Les malheurs 
dont je suis tous les jours le témoin, en- 
veloppent mon esprit d’une obscurité 
si profonde, si pénible et en même tems 
si solennelle, que , souvent malgré moi, 
je m’abandonne aux’^ fluctuations cha- 
grines de mon imagination errante sur 
tous ces objets douloureux. 

C’est dans vos retraites paisibles que 
l’esprit peut eu liberté examiner ces 
doctrines sublimes; c’est -là qu’éclairé 
par l’éternel Oroxnasde , il peut refléter 
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Sur lüî-^même là vive lumière delà ve- 
rite. Je me rappelle avec délices mon 
voyage dans la Bactriane-, et les instans 
heureuy où je conversais avec vousj' 
mais' je suis affligé ^ sage Smerdis v que 
le,cÙ3grin puisse vous troubler au milieu 
des scènes l'avissantes de la délicieuse 
contrée que vous habitez; et je le suis' 
plus encore, lorsque je suis la cause de 
vos obligeantes inquiétudes. 

- Un vraiizèle pour le service du roi 
de Perse m’a, plus qu’aucun autre motif,', 
attaché à; ses intérêts. Quel que soit le. 
sort qui m’est réservé , je tâcherai de m’y 
soumettre ‘ avec . la plus grande tran-. 
quillité. Ce grand être ; que parmi Vousi 
j’appris à adorer par le culte le plus pur,t 
cet être : immatériel et invisible, Oro-i 
masde-, ou quelque soit le -nom qu’on 
lui donne, ne peut, j’entai la parfaite, 
conviction , n’êtrè .pas , tout à - la - foiS; 
puissant, rjdste’ et, bon; il ne peut -vou-, 
loir:, le ;malheur t de celui , qui, cherché, 
sincèrement à lui, plaire -par des, actions: 
vertueuses. 
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- Je ne suis pas, Smerdls, assez pré-, 
somptueux pour avoii* sur aucun objet 
une opinion difl'érente de la vôtre. Je,- 
ne puis trop applaudir à votre zèle pour 
la gloire de la Perse, et à votre extrême 
vénération pour le grand roi ; cepen- 
dant j’oserai vous dire qu’Hippocrate 
ne méritait pas une aussi sévère censure. 
C’est un homme aussi célèbre par son 
grand savoir que par scs services. Son 
désintéressement, sa constance. coura- 
geuse , et l’amour du nom grec , le pla- 
cent, aux yeux des athéniens, au-dessus, 
même de leurs illustres bienfaiteurs j ils 
ont pour lui la vénération qu’ils auraient 
cru devoir à Apollon et à Esculape, s’ils 
fussent descendus à leur secours, dans 
la situation déplorable où ils se trouvent. 

Son refus à l’égard du roi de Perse , 
est étonnant ; tant de richesses et d’es- 
pérances offertes par le plus puissant 
monarque, étaient presque des moyens’ 
de corrompre la vertu la plus sévère j 
mais Hippocrate sait résister a tout ^ un 
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persan peut ne voir dans celte conduite 
■ que de l’obstination et de l’orgueil, parce 

que les sujets d’un grand l'oi attachés 
t à une sorte de régime .que les grées 
appellent servitude, obéissent Sans elFoi*ts 
et avec la vénération, le zèle et Panabur , 

qu’ils ont pour leur souverain. Lorsr 
qu’un aussi excellent prince est sur le ' 

trône , celte forme de gouveniement est 
sans doute la plus parfaite j mais les cou- 
I tûmes dès nations ne sont pas les mêmes. 

, Des circonstances difTéreutes peuvent •> 

I rendre très-louable dans une situation 

! ce qui ne le serait pas dans une autre. 

• Quand on est élevé au milieu des 

I institutions libres de la Grèce , il faut 

nécessairement que l’esprit se règle d’a- ' 

I près ces principes. Les notions qui eu 

I résultent sur ce qui est grand et ver- 

^ tueux , sont bien opposées à celles qu’un 
persan doit recevoir de l’éducation. Du 
' moins , cela fut ainsi , tandis que la 
Grèce conserva son antique gloire , et 
Hippocrate a dû vous appclci^ daii% 
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cetté mémorable circonstaiicé,Iesexerti- 
pies les plus illustres de la vertu des 
grecs. L’amour de la patrie a t-il jamais 
été porté à un plus honorable degré ? 
L’inflexible honneur , le courae’c et le 
désintéressement pouvaient-ils se mon- 
trer avec plus d’éclat ? 

L. 

I ti 

L E T T R E X X I. 

* • » 

OiLSJMÆS , à CléJnder à Salamîne. 

Saba , en Arabie. . 

E N quittant Babylone , nous fûnies 
conduits pan une des galères du roi , et 
nous débarquâmes au port Itamus dans 
TArabie-Heureuse : c’est-là que nous 
vîmes pour la première fois les monta- 
gnes qui la séparent des déserts. Arrivés 
sur le territoire des sabéens , nous ad- 
mirâmes les riches productions de cette 
heureuse contrée. En approchant de 
Saba, notre admiration s’accrut encore 
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de tous les plaisirs qui charmaient éha-‘ 
Clin de nos sens Nous vîmes dans 
notre chemin des dnes sauvages et des 
autruches d’une grandeur remarquable 
quoiqu’on en renconti'e plus fréquem-. 
menJL dsns les désèrts qui Isont au-delà 
des montagnes. Ces ânes soüt d’une ex- 
trême vitesse j les chasseurs les forcent, 
en plaçant des hommes à cheval de dis- 
tance en distance dans les différentes 
parties, de la forêt. Ces animaux , après 
aypir.étç poursuivis quelque tems,se' 
ralentissent et s’arrêtent ^ mais ils par- 
courent un terrain si étendu qu’un seul 
cheyal ne pourrait fournir cette course. 
Qnne peut prendre, l’autruche j lorsque* 
ses' jaimbes se fatiguent, elle fait usage 
de$esailes. i,;-. » 

On . trouve entre des montagnes de 
vastes et belles prairies, Les flancs- 
même de ces montagnes oflrent l’aspect 

f 

. • : t ..... ’ • ’l 

‘ Xenoph. exped. Oyr. ed. Francof.Ub. 
p. 356, ' J ; 
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le plus pîlloresqué , on y voit jaillir le§ 
sources les plus pures ; elles arrosent 
ces bosquets de palmiers suspendus sur 
les flancs les plus escarpés de la monta- 4 
gnej ces arbres hospitaliers ombragent 
le voyageur dans cet instant du jour où 
les rayons d’un soleil plus ardent mûris-' 
sent les plantes , et préparent au milieu" 
des minéraux les riches semences de 
l’or 

Saba , l’ancienne capitale de cetta j 
heureuse terre , est située agréablement.'- ^ 
Les montagnes qui envii^onnent cette' | 
ville royale ofTrent des aspects romanti- j 
ques et souvent étonnans , lorsqu’on 
découvre les sommets de celles qui sont’ 
au-delà,- et celles qui „ji plus éloignées' 

• encore , se confondent au milieu des^ 
nuages, et semblent comme eux naître 
et s’évanouir^ > î 

J’appelle Saba une ville royale, parce 
qu’on y conserve encore une sorte de 

> . ! • f ' 1 

V* ’• -■ 1 . 

, Astharchidis Periplo , p. 63. ^ 

S 
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gouvernement monarchique Les âra<- 
Les de ce canton n’ont été assujétis à 
aucun pouvoir étranger. Les arabes en 
.général n’étaient que lés alliés des^asK 
syriens, êt sont plutôt nos amis que nos 
tributaires j cependant ils • ont dans 
•quelques occasions recherché par des 
-présens ;volontaires la faveur du grand 

TOI. 

Il ,La beauté de cette ville annonce 
qu’elle fut; la résidence de plusieurs 
princes très-puissans. Le palais , la cita- 
delle , les ruines d’une bibliothèque 
sont des restes encore ' jmposans d’une 
magnificence vraiment royale. Les por- 
tiques de leurs édifices publics sont sur- 
chargés d’or ; mais la richesse de quel- 
ques-unes de leurs maisons particulières 
est étonnante. 

c ■ On voit encore dans un ancien tem-» 
pie , un monument où ils assurent' qu’on 

a dép6sé les cendres sacrées d’une reine 

. . ' < 1 ' ' 

V - .rf ' - * 

* Dlocl. Sicul. lib. II. inîtio. Héro.l. thaT. 
c. ZCVII. lbid,xc\ et VU. Ibid, l.b.TiT, c, ni. 
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-qui fut l’admiration et la gloire de l’O- 
rient. Son génie s’élevait aux plus gran- 
des choses, et ses connaissances éga- 
laient son génie : le désir de les augr 
menter encore la détermina à voyager 
dans les contrées éloignées ; elle fut en 
Judée pour connaître un roi renommé 
par sa sagesse , sa puissance et la pros- 
périté de son règne. Elle l’étonna par 
des questions difficiles , et discoürut 
avec lui sur des sujets importans. Sous 
son *règne , l’Arabie fut un royaume 
puissant et florissant *. Chérie de ses su- 
jets, regardée par eux , comme eux, 
comme leur mère, fea cour était une 
réunion d’hommes instruits , où tous 
étaient accueillis, lorsqu’ils avaient con- 
tribué dans quelques parties à l’avance- 
ment des sciences et des arts , par leurs 
travaux ou par quelques découvertes 
dans la connaissance de la nature. 

Ou dit que les arabes avaient fait Je 
grands progi'ès dans l’art de prédire 

« Syncell. . ' , i 


Athéniennes. 

l’avenir Quoiqu’il n’y ait aucune ‘cer-, 
titude dans cette science , on rapporte 
que notre grand Cyrus respectait la, 
divination. . . ■ • , 

La chaleur et la beauté de leur climat, 
pei'mettent aux arabes de passer toute' 
l’année dans les champs avec leurs trou-, 
peaux et leurs bœufs dont ils font un, 
„ grand commerce , et ils peuvent faire 
plus d’observations sur. le vol des oir,' 
seaux et la diversité de leurs cris ou de 
leurs chants. 

La brièveté de mon séjour ici ne me 
permettra pas de faire des- recherches 
très- exactes sur leurs doctrines reli- 
gieuses ; mais les principaux objets de 
leur culte sont le soleil et la lune * qu’ils 
nonnnent Urotalt et Alilat , et ils df- 
frent chaque jour à Urotalt de l’encens' 
et de la myrrhe dans spn temple à Saba. 

Ils payent aussi religieusement un tribut. 

■ • • « « - 

^ b 

» Cicero , de Di^in. lib. I. c. XLII. 

> Hérod. lhaU c. viii. Philostorg. in VhoU 
Strabo ^ çiTheophrasU 
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de respect aux mdnes de leurs plus illus- 
tres législateurs o^i bienfaiteurs ‘ , parce 
qu’ils sont persuades , et c’est un prin- 
cipe de la philosophie des mages qui 
a généralement prévalu dans le monde, 
que ces excellens personnages furent 
des cires d’une nature céleste , qui , 
d’un état supéneur, et par des vues 
de bienfaisance , descendirent dans des 
corps mortels et se soumirent , en con- 
sentant à les animer, à tous les incon- 
véniens et aux malheurs de la vie mor- 
telle , pour contribuer au bonheur du 
genre humain. Adieu. 

L.= 
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LETTRE XXII. 

*' Clé^n nEn, à GobryaS, 

Salamina, 

* ' * • 

L A situation déplorable des athéoions 
n^a encore éprouve aucun changement : 
ce qui augmente le mécontentement et 
ajoute à leurs malheurs, c’est que les 
opérations militaires ne sont pas très-% 
favorables. Périclès a été forcé de lever' 
le siège d’Epidaure, et il est renli*é avec 
son escadre , après avoir ravagé les cô- 
tes du Péloponèse ; tel a été le seul 
avantage de cette expédition. 

On vient d’apprendre que le siège 
de Potidée ne se poussait point avec vi- 
gueur. L’armée qui est devant celte 
place est très-aflaiblie par les sorties de 
la garnison et par la peste qu’un des. 
derniers renforts d’Athènes a portée au 
milieu des assîégeans. L’armée du Pélo- 
ponèse ne resta pas long-tems sur If; 

1 . , 6 


Digitized by Google 



lettres 


. I22 

territoire de l’Altique. Apprenant que 
Périclès ravageait leur pays , et crai- 
gnant la communication de la peste , 
les alliés jugèrent à propos de se retirer. 

Les lacédémoniens se proposent de 
faire une invasion dans 1 lie de Xacyn- 
thus. Le parti opposé à Périclès prend 
avantage de ses mauvais succès à Epi- 
daure , pour exciter le peuple contre lui. 
Les athéniens pensaient qu’il parvien- 
drait à rendre plus supportables les 
maux qu’ils éprouvent dans l’intérieur , 
en étendant au-dehors leur réputation 
et leur puissance. 

Cléon , dans ses harangues séditieuses, 
accuse Périclès à chaque assemblée , 
d’être la seule cause des malheurs de la 
Grèce , d’avoir épuisé le trésor public 
par ses expéditions sans succès , et d a- 
- voir entraîné son pays dans une guerre 
désastreuse , qu’il n’a, dit-il , entreprise 
que pour conserver son autorité. 

Un autre reproche qu’on lui fait en- 
core, est relatif au décret des athéniens 
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contre Mégare qui, en défendant toute 
espèce de commerce entre les deux 
villes , condamne à mort les mégariens 
qui seront arrêtés sur les terres d’Athè- 
nes , et enjoint aux généraux de la Ré- 
publique de faire tous les ans une inva- 
sion sur le territoire de Mégare. Les la- 
cédémoniens avaient demandé le rapport 
de ce sévère décret j mais Périclès s’y 
opposa fortement , en reprochant aux 
mégariens d’avoir reçu chez eux les es- 
claves révoltés, et d’avoir assassiné un 
hérault d’armes d’Athènes. 

^ Quoi qu’il en soit, on se dit ici en 
confidence , qu’il n’avait provoqué ce 
décret que dans le dessein de venger 
une insulte faite à Aspasie , par quelques 
jeunes mégariens qui lui enlevèrent 
deux de ses esclaves. Périclès et ses amis 
s’empressent de détruire toutes ces ■ 
accusations. 

• Pour peu qu’on observe , disent -ils, 
là situation des affaires politiques de la 
- Grèce , on doit être bien convaincu que. 
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la guerre n’a point d’autre cause (juc 
la jalousie de Lacédémone. Les athé- 
niens ont toujours respecté les traites 
êt leurs ennemis voulaient que sans au- 
cun examen ,• on prît en considération 
les plaintes des corinthiens et des méga- 
riens , quoiqu’il fût expressément sû- 
pulé, par un article du dernier traité 
entre les états de la Grèce , que toutes 
les discussions sur de semblables sujets, 
seraient renvoyées k des arbitres. Plu- 
sieurs des demandes des lacédéinoniens, 
déjà très-injustes par leurs motifs , le 
devinrent plus encore par la maniéré 
impérieuse dont elle^ furent présentées; 
et une prompte et timide condescen- 
dance aurait été regardée par eux 
comme un aveu tacite de la faiblesse 
et de la pusillanimité des athéniens. 

Quant à la conduite de cette gucire , 
lesdéfenseursde Périclès assurent qu’elle 
seule peut assurer les avantages a Athe- 
nés , qui doivent résulter de U grande 
♦Ufériorité de ses forces navales, fomi 
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vasîon des péloponésiens sur le territoi re 
dePAltique ne sera jamais, ajoutent-ils 9 
de longue durée ; le pays ne' fourait an- 
cui;ie subsistance aleurs troupes, et jamriîs 
ils n’auront la témérité d’entreprendre 
le siège d’Athènes , ni l’imprudence de 
laisser sans défense , leurs côtes exposées 
aiîpc attaqueSid^s ^escadres athénienfies. 

■ Parmi ceux qui se déclarent en fa- 
veur de PériclèsyOn distingue Alcibiade , 
jeune homme de la plus haute espérance, 
et son vieux ami l’orateur Ephialte.Cléon, 
HyperboJus etTolmide, hommes sans 
éducation et sans talent, sont les chefs 
du parti opposé. Quoique je sois loin 
de regarder comme égftement injustes 
tous les reproches qu’on fait à Périclès, 
il est évident que l’opinion générale est 
en sa faveur, et que les plus grands torts 
sont du côté de ses adversaires. 

Le peuple se montre tellement acca- 
blé de tjaUjt de malheurs réunis , qu’à la 
dernière assemblée on prit la résolution 
d’eiivoyer à ^Lacédémone pour obtenir 
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la paix à des conditions raisonnables f 
mais , par les dernières lettres que je 
reçois de cette ville, j’apprends qu’on 
n’y donne aucune espérance à cet 
égard. 

Je terminerai cette dépêche en vous 
apprenant que par un décret très-récent, 
il vient d’être décidé qu’Hippocrate 
de Cos serait initié aux mystères sacres j 
on lui a décerné une couronne d’or; il 
jouira de tous les privilèges attachés au 
litre de citoyen d’Athènes , et toutes 
«es dépenses , pendant sà vie , * seront 
acquittées par le trésor public. ^ 

Telles sont, puissant ministre , les 
récompenses la vertu ,‘ parmi les 
grecs ; elles ne sont accordées ''qu’aux 
liommes d’un mérite distingué. Une 
couronne d’or , une statue , des hom-^ 

•T ‘ ^ I • 

muges dont la liberté des ' suffrages 
assure la justice , et dont la postérité 
reconnaissante garantit la ’dùfée, de- 
viennent l’encouragémcht des uns l’es- 

O f % : f . . 

pérance des autres, e?t pour tous le lien 


Digitized by 


A T n i N I E N N E s. 1^7 

qui les attache à une ville où le titre 
de citoyen est préférable , selon eux , k 
celui même d’un satrape qui jouit de 
l’inestimable distinction d’approcher le 
trône majestueux du souverain de l’Asie. 


P. 



LETTRE XXII I. 

) 

Artjpjiernes f à '■Clêjitver, 

De la foré! de Nysa, 

' près d’Echalaiie. 

Le désordre qui régnait dans la Lydie, 
ajoutée à mon ancien gouvernement, 
exigeait une prompte surveillance et de 
grandes réformes ; toutes ces occupa-, 
tions m’ont empêçhé de vous répondre. 
J’ai été obligé de renvoyer plusieurs 
des principaux officiers , d’en punir 
quelques-uns , et de donner leurs em- 
plois à ceux dont l’habileté ou l’inté- 
grité avaient précédemment causé ^ 
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disgrâce ; ils avaient été ou négligés , ou 
destitués, j’ai. fait justice à tous. Une 
semblable conduite devait nécessaire- 
ment produire un grand nombre de 
mécontens j ils portèrent contre mol des 
plaintes à la cour ; leurs amis obtinrent 
un ordre de rigueur particulière , qui 
fut • donné - aux inspecteurs , envoyés 
tous les ans dans les provinces ,• pour 
observer la conduite des gouverneurs. 
En conséquence , ils examinèrent très- 
sév.èrement la mienne ; mais, après . 
d’exactes et longues recberches , ils dé- 
clarèrent que j’avais agi non-seulement 
avec une juste impartialité , mais avec 
le plus grand zèle pour l’honneur de 
l’empire et le service du roi. Bientôt 
après, je reçus du roi une lettre d’ap- 
probation et un riche vêtement mède, 
comme un témoignage pai’tlculier de 
la faveur de notre excellent souverain. 

Tout étant parfaitement tranquille en 
J^ydic , j’ai voulu revoir mes amis à 
Ecbataue , et je suis actuellement, che*. 

« ^ 
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iVfég^jze dans la 'forêt de Nysa. Hy^ 
daspes ^ .Gobryas , Inlaphernes , le com- 
mandant des gaydes sont ici , et oublient , 
du moins pour quelques instans , les fa- 
tigues dç ,lp»rs places , les intrigues et 
ïesj étiquettes de la cour, et nous vivons 
avec la douce et franche liberté d’une 
amitié sans réserve. CQpendant on ne 
nous laisse pas croire long - tems que 
nous J sommes métamorphosés en mages 
de là IBactriane ; et fréquemment, le 
ministrç ,est .^ppelé au ccmseil, le se- 
crétaire.d’étât.se rend à son devoir , le 

.J - ‘ . 

chambellan au palais du roi , et le com- 
mandant à sop corps.. Souvent aussi 
nous ; accompagnons le roi à la chasse : 
c’eSt, çommç'vous le savez, le plaisir 
ordinaire de la çour^ ■ ^ 

A la dernière partie de ce genre, un 
tigre furieux s’élança vers le roi^ qui 
se trouva, dans le plus grand danger. 
Arlyphius, fils de Mégat)yze, marcha 
droit au tigre , .et d’un coup de sa jave- 
line, il tua oeV animal- furieux. Notre 
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généreux sôuVeraîii rie ^pouvait CTrc îit- 
sensible à cette preuVe signiléè dé'bou- 
rage et d’attachement; îl donna à sôii 
libérateur une chaîne d’or de la valeur 
de^iuille dariques , et y ajouta lés plus 
obligeantes expressions d’estime, d’é- 
loge et de -faveur. ' . 

' Ce qui est îftsez singuKer, c’est qué 
Mégabyze fut autrefois disgracie ^ouir 
ce service! dont son* fils vient 'd’étre 
récompensé d’une maniéré bien' fiât! 
teuse ; ét c’est même ii cetté occasion 
qu’on crut devoir promulguer ’ l’édit , 
qui , depuis ce temS , permet de frapper 
à la chasse un animal , avant qùé' le rôi 
ait porté le,premier‘ éôup\ cé qiii pré- 
cédemment avait toujours été regardé 
comme une offense très-grave. 

Les cadusiens ont fait une incursion 
dans les parties septentrionales de la 
Médie, enlevé un riche butin et défait 
le satrape qui voulait s’opposer ' à îciirs 
ravages. Des 'troupes sont en''4riarcTie 
:tcrs CCS' frontières , et Arfypmus est 
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parti aujourd’hui avec un détachement 
nombreux pour les rejoindre. Sa der- 
nière action n’a pas peu contribué à lui 
faire obtenir le commandement de cette 
expédition J il a du talent et du courage, 
-et il aura bientôt réduit ces barbares. 

Vous saurez toutes les nouvelles de 
la cour, quand je vous aurai dit que 
l’eunuque Bagorazes vient d’être fait 
ëchanson. Vos amis se proposent de 
Vous prier dans quelque, tems de leur 
faire des acquisitions de livres , de sta- 
tues , de tableaux et d’autres rarctçs du 
pays que vous habitez. De semblables 
commissions ne seront pas la partie la 
moins embarrassante de votre emploi. 

Vos remercîmens trop réitérés 
Cléander,pour les services que je vous 
ai rendus près des ministres de la Perse, 
sont inutiles; je n’en attends qu’un seul, 
dont je ne doute même pas , c’est que 
vous repondrez toujours' à leurs espé- 
rances. Adieu. ) 

' . P. ) 
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LETTRE XXIV. 

MÉGABTZE,à ClÈAN DER, j 

Ecbalane. j 

' I 

La peste qui ravage Athènes produira- 
t-elle quelque changement dans les me- 
sures politiques ? Les résolutions sont 
si peu aflermies dans ces constitutions ; 

populaires , qu’un seul malheur peut j 

changer le cours des événemens et éhran- ^ 

1er même les bases du gouvernement. 

Je ne crois pas que les lacédémoniens 
acceptent la paix qu’on leur propose , 

'' sans imposer les conditions les plus 
funestes au commerce et à la grandeur 
d’Athènes. Peut-être exigeront-ils .une 
diminution dans le nombre de leurs 
vaisseaux , ou l’abandon de fpiclques-vujs v 

de leurs alliés. 

Si les athéniens se soumettent à ces 
conditions , ils perdront les deux prin- 
cipaux appuis de leur pouvoir et de 
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leur richesse , et se trouveront réduits 
h cet état d’abaissement et de médiocrité, 
d’où ils n’étaient sortis que par l’habileté 
et la valeur de Thémistocle. 

■ Il ne convient pas aux intérêts de la 
Perse que ni Lacédémone , ni Athènes 
puissent obtenir ou une supériorité par- 
ticulière sur les étals de la Grèce , ou 
une influence mai’quée dans leurs con- 
seils. La République dominante serait 
toujours assez puissante pour former 
quelque entreprise contre la Perse ; faire 
des invasions dans les fertiles provinces 
de l’Asie mineure , ravager nos côtes , 
encourager,^ les trahisons de nos gou- 
verneurs; iU 91e sont ^He trop^ disposés 
par la crainte d’être pu^is leurs 
oppressions, à se révolter et à faire 
tous leurs efforts pour ériger les pro- 
vinces confiées à leurs soins en prin- 
cipautés indépendantes. J’espère ,un 
meilleur avenir. 

Le génie de notre grand Cyrns, qui 
veille sur l’empire qu’il a si glorieuse- 
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meiîl fondé, conservera le trône de ses 

successeurs ; et la paix dont tout nous i 

garantit la durée , nous aidera à prévoir 

et à prévenir les tentatives dangereuses 

de la perfidie , de la corruption et de 

la désobéissance, dans toutes les diverses 

parties de notre gouvernement. Une ^ 

sévère habitude de la discipline militaire j 

nous rendra ces troupes valeureuses qui 

ont conquis l’Egypte. L’esprit d’ordre 

et de persistance de nos conseils , ne 

nous laissera échapper aucunes des oc- ^ 

casions favorables que doivent nous offrir 

les continuelles discordes de la Grèce j et 

nous y maintiendrons une telle égalité 

de pouvoir, que nous serons toujours 

certains de faire pencher lai balance du 

côté où nous le jugerons convenable. > 

Les ambassadeurs du Péloponèse, 
ayant à leur tête Aristée de Corinthe , 4 

sont déjà partis pour laThrace , où ils ont , 1 

une commission particulière près de Si- , 1 

talces, et d’où ils partiront pour se rendre I 

à la cour de notre grand monarque. 
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^ous ne nous presserons pas de terminer 

ûvéc eux ; rtiaîs sous le prétexte d’exa»* 

miner les causes de le\frs querelles ayec 

les athéniens et les’ motifs par lesquels 

ils prétendent nous engager à faire avec 

eux un traité d’alliance , nous les retient 

-droris, pour donner a Athènes, le temà 

'dé 'suivre leur exemple , en implorant 

notre assistance , ou jusqu’à 'ce que les 

événemens de la guerre nous montrent 

quelle est celle des deux Républiques 

■qu’il nous est' "le plus avantageux de 

soutenir. - - ■ . • ^ : • î( 

( • 

Tâchez de savoir s! les athéniens sont 
instruits de cette démarche , et ’ infor- 
mez-vous promptement des résolutions 
qu’ils prendront à cet égard. Nous i?e 
désirons pas moins de savoir comment 
Périclès se soutiendra^ dans çette situa- 
tion difficile. Je ne crois pas que les 
athéniens aient un seul homme qui, par 
son influence ou ses talens; puisse lui 
succéder. Dans cefe Républiques ; les 
grandes ^ ^alités et la - considératif^ 
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qu’elles obtiennent .de l’éclat qui Îe5 
environne, sont- toujours exposées aux 
efforts séditieux de l’envie populaire. La 
cour de Perse n’a pas ces dangers, parce 
qu’elle* suit des maximes plus • sages. 
L’injuste loi de l’ostracisme ne pénétrera 
pas 'jusqu’ici. Voti’e mérite , Cléande*;, 
vous assure ,1a protection de Votre sou- 
verain et l’estime de ses ministres j et , 
loin de porter ombrage', de -nuire^ à 
votre avancement ou de .vous ea^poser 
à quelque disgrâce , il 'sera toujours le 
plus sûr garant de vos succès, et le plus 
honorable abri contre toute, espèce de 


danger; Adieu. 


P. 
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^ LETTRE XXV. 

• . ^ 

O RS ^ MES, .à Cléander. 

•- * ' • • r • 

• . • • t 

, . . Thèbes , en Ejyrple. 

L ' * ' • * » • 

O R S Q ü E- nous ÆÛmes traversé ; l’ A'- 
rabie et vU. à Nysa le ;tombeau d’isis et 
jd’Osîrisjdont les colonnes sont cpuver^es 
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d’inscriptions dans la langue sacrée des 
égyptiens, nous nous dirigeâmes vers 
No-amnion. C’est l’ancienne Thebes 
d’Egypte , dont il est parlé dans les écrits 
du grec Homère. La ville a cent quarante 
stades de circuit; mais autrefois elle était 
beaucoup plus considérable. La magni-, 
ficence de ses édifices et les prodi- 
gieuses richesses qu’elle renfermait, la. 
lîrent long tems regarder comme la plus 
belle ville de TEgypte , et même du 
monde connu. 

D’après les longues histoires de la 
dynastie thébaine , cette ville paraît 
avoir été fondée dans les tems les plus 
reculés *. Elle fut pillée par les cartha- 
ginois , à l’époque où leur grandeur 
naissante commença à inquiéter les états 
voisins de cette République. Quelque 
tems après, elle fut prise par les assy- 

* Hanc inter exordia pandentls se latè Car- 
thaginîs improvisa exercitu duces oppressert 
Pcenorum. Ammian. Marcell. lib. xvil. 
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riens, et souffrit beaucoup des fureurs 
de Cambyse , lorsqu’il revint de son I 

expédition dans l’Ethiopie. C’est alors 
que le plus ancien et le plus superbe 
de ses quatre temples fut dépouillé de 
toutes les richesses qu’il renfermait, et 
de tous les chef-d’œuvres dont il était 
orné. Les murs existent encore, et son 
circuit est de treize stades , sa hauteur 
de quarante-cinq coudées j ses murailles 
ont vingt-quatre pieds d’épaisseur. 

On trouve dans cette ville une quan- ^ 

tité prodigieuse de statues colossales , et 
d'obélisques d’une pierre entière , qui ,■ | 

autour de celte capitale , forment de ma- j 

gnifiques avenues , et ajoutent à son 
étendue. Les nombreuses carrières de I 
marbre et de porphyre dont la partie • 
méridionale de l’Egypte supérieure est j 

remplie, ont fourni les matériaux de ces ^ 

monumens gigantesques 5 et peut - on , 

être étonné qu’ils aient eu les moyens I 

de les élever, lorsqu’on sait que les an- | 

ciens rois de Thèbes ont poussé leurs 
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conquêtes jusques dans la Scythie , la 
Bactriane et les Indes ? La ville s’étend 
des deux côtés du Nil , et autrefois cha- 
cun des cent bâtimens construits sur les 
bords de ce fleuve , depuis Thèbes jus- 
qu’à Memphis , contenait deux cents 
chevaux, toujours prêts pour le sei^ice 
de l’état et les dépêches pressées des 
courriers publics. Plusieurs de ces bâti- 
mens se sont conservés. 

On place toujours la statue parlante 
de Memijon , au ncunbre des merveilles 
de l’Egypte Elle est formée d’une 
pierre appelée et quiala dureté 

et la couleur du fer. La moitié supérieure 
de cette statue fut brisée par Cambyse j 
l’autre représente nn homme assis : les 
pieds et les jambes se touchent. Le son 
qu’elle rend , au soleil levant ressemble 
à celui d’une lyre fêlée et qui n’est point 
d’àccord; mris je ne sais s’il vient de la 

* PUii. lib. xxxvir , c. VII. Pausao. Alt. p. 78^ 
Philost. lib. y c. iir. - ; 
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Statue ou de la base. Près de là \ sont 
renfermés dans un souterrain, les plus 
vénérables restes de l’antiquité, les co- 
lonnes d’Hermès Ce ne fut que par 
une faveur particulière des prêtres et de 
Pharnuces, gouverneur.de la ville, que 
j’obtins la permission d’y entrer. 

Ce souterrain est dans l’enclos d’un 
ancien édifice , dépôt des^ livres sacrés 
et autres monumens. On y descend à 
une grande profondeur, par un chemin 
rude , difiicile et taillé dans le roc. Un 
large passage s’ouvre alors devant vous, 
et communique à plusieurs appartemens 
obscurs , où l’on parvient par des sentiers 
tortueux. On aperçoit ensuite , à quelque 
distance, une lumière qui dirige dans 
une avenue longue et étroite, à l’extré- 
juité de laquelle on trouve une caverne 

* * t 

•• * Thebis trans Nilum ad quas 

cant , statua est resonans. Pans. Alt. p. 78. 

. * Sync. p. 40. b. Amraian.Marcell. lib.xxii. 
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spacieuse. L’étrange solennité de cet 
endroit frappe l’imagination d’un reli- 
gieux effroi, qui dispose merveilleuse- 
ment à écouter , avec une sorte de. per- 
suasion, tout ce que les prêtres qui 
vous attendent là, veulent vous reveler 
sur les mommiens étonnans qui y sont 
déposés. On entend de loin un bruit 
qui ressemble au rugissement de la mer. 
en fureur 5“ on croit ensuite distinguer 
le murmure sourd des vagues qui s’é- 
loignent , auquel succède tout-à-coup 
le fracas de celles qui viennent , avec 
une grande impétuosité , se briser de 
nouveau contre les rochers. Ce bruit 
• est si terrible , si on en approche , que 
peu’ de gens, disent les prêtres, sont 
assez curieux pour faire .de longues 
recherches sur ces jeux mystérieux de 
la nature. 

Cela me ' rappela ces cavernes des 
mages ',dans les montagnes de la Perse 


'ClenaeDS Alcxand, Slrom. Ub. vi# 
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où , pî'r singulière combinaison des 

sons artificiels et réfléchis dans ces pro- 
digieuses cavités , on croit eütcudre 
d’abord le bruit tumultueux de deux ar- 
mées nombreuses , dans le commence- 
ment d’une bataille ; lorsqu’on appro- 
che, ce bruit augmente, comme dans la 
chaleur d’un engagement , et à la fin il 
ressemble aux cris , aux acclamations de 
l’instant où la victoire se décide. 

La disposition des lampes, «dans ce 
souterrain des prêtres égyptiens, est de 
la plus grande beauté ; elles couvrent 
des piliers d’une forme pyramidale , qui 
s’élèvent jusqu’à lavoiite, et c’est au 
milieu de ces piliers , ainsi éclairés , qu’on 
voit ces vénérables colonnes , enrichies 
d’inscriptions hiéroglyphiques , et des 
élémens mystérieux des sciences égyp- 
tennes. On dit qu’elles ont été placées 
là par Hermès-Trismégiste Ce sage 
de la plus haute réputation est aussi 

*' J Ou plutôt Met-Cherès Trisiné^le. 
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profondément révéré parmi les égyp- 
tiens, que Zoroastre parmi nous Us 
lui attribuent l’invention des lettres , la 
première formation des sons articulés, 
et plusieurs autres découvertes impor- 
tantes. Les prêtres ne veulent pas fixer 
son antiquité j ils m’ont dit seulement 
que ces colonnes avaient résisté aux 
plus grands bouleversemens de la na- 
ture , et s’étaient conservées sans aucun 
dommage, lorsqu’un déluge universel 
couvrit le globe. Ils donnent aussi k 
Hermès ou Mercure , les noms deThoth 
ou Athothes , et c’est k lui qu’ils attri- 
buent le fameux calcul de la période 
de 36,525 ans. Les historiens ont recours 
k CCS colonnes pour les anciennes annales 
de cette contrée. Ils soutiennent qu’elles 
ont fourni les élémens de toutes les 
philosophies et de toutes les sciences 
politiques et' morales. Orphée leur doit 
sou système célèbre de l’origine des 

* DIod. Sic. lib. I. 

V . . . • - 
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choses, Pj'tliagorc sa doctrine , et Thaïes 
scs découvertes. 

J’ai été assez heureux pour me trou- 
ver ici à l’époque où l’on offre un sacri- 
fice solennel au mystérieux Hermès ou 
Mercure , dans l’intérieur de ce mer- 
veilleux souterrain. Cette cérémonie se 
renouvelle tous les cinquante ans j ce 
n’est que depuis peu de tems qu’on 
permet aux étrangers pour lesquels on 
a quelque considération , d’entrer dans 
ce labyrinthe. Autrefois il fallait, pour y 
être admis, se soumettre à la plus sévère 
discipline, et aux épreuves longues et 
pénibles quePythagore souffrit pendant 
trente ans , avant d’être initié dans les 
mystères égyptiens, et d’obtenir la fa- 
veur d’admirer ces monumens sacrés. • 
La ville prend son ancien nom du 
dieuAmmon, que les grecs appellent 
Jupiter ; il est le même que Saturne ou 
Chronus,père d’Osiris. D’après ses autres 
noms qui sont Thamüs * et Charnus , 

* Plalo. TtTt »r'J*s Aîyv'}n «Aijf &eif*S 
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toute la contrée conserve àThèbes le nom 
'de Chémie Il est représenté avec la fi-- 
gure d’un bélier, et le thébain tuerait 

un de ces animaux , serait puni de mort. 
Cependant ils en sacrifient un à la fêté 
de leur dieu % et ils en étalent la dé* ' 
pouille sur la statue d’Ammon. Ils pla- 
cent aussi l’image' d’Hercule en face de 
Charnus , et prétendent que ce dieu , 
cédant aux prières réitérées d’Hercule , 
lui apparut de cette manière. Tous ceux 
qui assistent à cette cérémonie frappent 
le corps du bélier, ensuite on l’entèrre 
' dans un des dépôts sacrés On croit 

^ * 4 

wffi t 4 * iriXii TM U1M r«Vv , «y «i 

Aîyvnrl»f KaXirt , re> AftftMi» 

p. 1240. b. , 

■ ' £71 rit Atyojt'Jtr Xy/t « akAyrit. Plut, de Iside. 

* Hérod. Eulerp. 42. 

’ Cela fait, fous ceux qui sout autour da 
temple' se frappent, en déplorant la mort du, 
belier, et puis on le met dans une caisse sacrée., 
Herod. Euterp. xxxvit , trad. de Larcher. Ces 
deux sens sont bien dii'férens. ’ • ‘ •*- 

I. ■ . T 
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ici, d’après une ancienne tradition ’, que 
les premières prêtresses de l’oracle hy^ 
bien de Jupiter Ammon et de l’oracle 
de Dodone en Grèce , furent enlevées 
et vendues par les phéniciens dans ces 
contrées éloignées. Adieu, 


\ 

l 
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LETTRE XXVI. 

CléjINDxk f à Gobryas. 

' Salamine. 

D E P U I s ma dernière lettre , Atliènes 
est toujours dans une grande fermen- | 
ta!ion. Les factions, les cabales opposées , 
les ravages de la peste , et une insou-> • .. r( 
cianCe générale sur les mesures , sans 
aucune unanimité dans les projets pour 
l’avenir , ont successivement occasionné 
de la perplexité dans les conseils et du 
découragement dans le peuple. • 

* Hérod. Eulerp. 5^, 55, . ; ^ 
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. Les ambassadeurs qu’ils ont envoyés 

à Lacédémone onfdéclaré , à leur retour, 

% 

que ■ la paix ne pouvait être obtenu.e 
qu’à des conditions , très - désavanta- 
geuses. La situation actuelle d’Athènes 
fut l’objet d’une longue discussion , dans 
• une assemblée extraordinaire convoquée 
à ce sujet, Périclès se leva, . et avec une 
énergie que les clameurs de ses ennemis 
ne pouvaient intimider, et des.argumens 
pleins de force qu’ils étaient incapables 

* i 

de réfuter, il tâcha de calmer les esprits 
irrités de ses concitoyens , de faire^ 
cesser leur funeste découragement , et 
de diriger contre les lacédempniens , le, 
ressentiment qu’ils ténioignaicut contre' 

lui-même. ' ' , ‘ : 

* ' • 

Voici à-peu-pres la, substance. de son 
discours. Les raisons qui ■ l’avaient deV 
terminé à commencer cette ffuerre 

O 

étaient encore les mêmes , et ne rece-, 
valent aucune, altération de ces mal-, 
.lieureux événemens qu’il était impossible 
à la. prudence humaine . la plus parfaite, 
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de prévoir et de prévenir. Les infoiiuiics 
particulières ne devaient pas leur faire 
oublier qu’ils ne pouvaient assurer l’in- 
térêt commun qu’en conservant leur 
indépendance. Tandis qu’ils continue- 
raient à être les maîtres de la mer , la 
dévastation de leurs propriétés territo- • 
riales ne devait pas les inquiéter, et pou- 
vait se réparer facilement. Si, désespérant 
du succès, ils se laissaient abattre par 
quelques revers dont il fallait plutôt 
calculer les suites que peser les maux , 
ils perdraient non-seulement ces avan- 
tages, mais le plus essentiel de tous, 
celui sur lequel reposaient l’existence , 
la conserv^ation et la dignité de la Répu- 
blique, la liberté. 

Il termina son discours en leur di- 
sant : « Athéniens , cessez donc de re- 
« procher à vos chefs des malheurs qui 
V semblent être infligés par la provi- 
c dence ; si l’on doit se soumettre à ceux 
« qui arrivent , il faut s’opposer avec • 
f. courage à ceux qui nous menacent. 

* 
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* Que votre ûncicniie et généreuse éner- 
' « gie se réveille : n’envoyez plus d’am- 

« bassadeiii's aux lacédémoniens ; sou- 
« tenez avec dignité et avec courage , 
« des prétentions justes et honorables, 

• (jiii doivent vous placer à la te te deg 
« états de la Grèce. » 

. Périclès obtint une partie de ce qu’il 
demandait ; l’assemblée résolut de ne 
plus faire aucunes propositions de paix 
aux alliés; mais en même tems, entraînés 
par la chaleur de leur ressentiment et 
la fureur des ennemis de Périclès, les 
athéniens destituèrent ce grand homme 
d’état, et le condamnèrent aime amende 
de cinquante talens , sur la proposition 
de Cléon et de Simmias. C’est ainsi que 
Périclès, qui avait si lông-tcms disposé- 
d’une manière presqu’absolue des tré- 
sors et des forces d’Athènes , fut réduit i 
par un simple décret, à la condition d’un 
citoyen particulier, sans aucune distinct 
tion que lie qu’il doit à l’éclat de sa. 
réputation et de ses qualités supérieures» 
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Peut-être, nux yeux de la pliilosopliîe; 
paraît - il plus grand dans sa disgrâce 
f|u’il Supporte avec fermeté, qu’envi- 
ronné de toute la puissance qu’il exer- 
çait précédemment. La mort de plu- 
sieurs de ses amis et de ceux en qui il 
avait le plus de confiance , les divisions 
occasionnées dans sa famille, l’extra- 
vagance de son filsXantippe, ajoutent | 

encore à ses malheurs. ' 

Les athéniens sont actuellement ins- I 

Iruits de l’intention des ambassadeurs ^ 

envoyés à Sitalces , et de la route qu’ils 
ont prise. Hier , le sénat dépêcha un j 

courrier avec des instructions particu- 
^ lièfes à leur ministre près de Sitalces ; 
et , quoique le contenu de sa lettre ne 
soit pas connu ici , et que le secret soif- 
gardé dans ces occasions, autant qu’iP 
peut l’être dans un ‘ gouvernement po-‘ * 

pulaire , les athéniens demandent , et [ 

j’en ai la certitude , qu’on remette entre j 

leurs mains les ambassadeurs, du Pélo- 
ponèse. Ils espèrent que cette réponse ( 
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«fera vivement appuyée par Sadocus, le 
fils du prince thrace ^ et qui , l’année 
dernière , fut reçu citoyen d’Athènes. Il 
paraît qu’Aristée , le chef de rambas*- 
sade , est celui qu’on a plus particu- ' 
fièrement en vue , en prenant celte 
mesure *. on l’accuse de la révolte de 
Potidée , et des troubles de la Thracci. 

Si ma lettre arrive à tems , je pense 
et le ministère persan me pardonnera 
de lui donner cet avis , que le roi devrait 
envoyer à Sitalces quelques personnes 
intelligentes et instruites des mœurs et 
des usages de ce pays , afin de ldcher,soit 
par des menaces , ou par des présens, de 
prévenir une aussi déshonorante œn- 
descendance.Vous aurez vraisemblable-, 
ment déjà appris’cette nouvelle par Phar-' 
nabaze , gouverneur de rHellespont. Je 
ne puis m’empêcher de vous exprimer 
l’intérêt que je prends à la sûreté de 
ces ambassadeurs , persuadé , comme je 
le suis , que les athéniens , dans leur dis-' 
position opiniâtre et le ressentiment vios 

I ■ 
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lent qu’ils ont contre les lacédémonleni) 
ne sont nullement disposés à conserver 
les égards qu’ils devraient aux droits 
les plus sacrés. • 

. Illustre satr^lpe , je tâcherai de mériter 
la confiance dont m’honorent les conseils 
de Perse , et de suppléer par mon zèle 
et mon intégrité à tout ce qui me manque 
de connaissances et d’expérience. 

P. 

• ^ 

« « 

LETTRE XXVII. ’ 

• Cïéé'JN DS B. , à Orsjmes, 

Salamioe. 

Jx voudrais , noble satrape, vous imi- 
ter dans le choix judicieux des sujets 
que vous traitez, et réunir comme vous- 
ce qui instruit et ce qui plaît. Quelques 
observations sur l’état actuel de la phi- 
losophie grecque ne peuvent être sans 
intérêt pour vous. L’Egypte -doit être 
regardée comme les berceau des scien- 
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ces , et les connaissances des prêtres de 
ce pays se retrouvent en grande partie ' 
dans celles qui sont enseignées dans les 
écoles des philosophes grecs. L’examen 
de celles-ci ne peut donc que contri- 
buer encore à vous faciliter l’étude des 

» 

autres. ' 

La philosophie grecque est divisée en 
deux sectes principales : l’ionique qui 
fut fondée par Tlialès' le milésien , et 
l’italique qui doit son origine à Pytha- 
gore. 

• Thaïes naquit dans la 5 1 .® olympiade: 
il fut le premier qui enseigna un sys- 
tème régulier de philosophie , et il laissa 
après lui des disciples qui, en se succé- 
dant , en établirent les principes et par- 
vinrent à le maintenir. Vers la fin de 
sa vie , il voyagea en Egypte , et , pen- 
dant plusieurs années, il s’appliqua avec 
tant de zèle et - de génie aux sciences 
égyptiennes , sous la direction' des prê- 
tres , .qu’il parvint même à instruire 
ses maîtres. On dit qu’il leur apprit par 
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quels moyens ils pouvaient mesurer là' 
hauteur des pyramides. 11 fut ensüite 
employé au service de Crœsus , roi de 
Lydie , et rendit guéable le fleuve 
Halys , pour l’armée de ce prince , en’ 
faisant écouler les eaux par des tran- 
chées. A son retour en Grèce , il vécut 
dans la retraite , et s’occùpa uniquement 
de l’étude des sciences et de l’instruc- 
tion de ses disciples , qui avaient pour 
lui la plus grande vénération.-^ ’ * 

Pythagore a laissé un grand nombre 
de préceptes de morale ; mais il est plus 
célèbre par ses connaissances dans l’his- 
toire des phénomènes de la nature. 
Dans son système , l’eau est le principe 
de tout ; l’univers est rempli d’esprits 
invisibles" qui surveillent les actions des 
hommes ; la terre est située au milieu 
du monde et se meut sur son centre. 
11 fut le premier parmi les grecs qui 
calcula les éclipses du soleil et de la 
lune, et fit des observations sur le mou- 
vement des corps célestes. Il expliquait 
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CÆs phéncHiiènes étonnans qui , pour 
l’ignorant et le superstitieux, sont des. 
présages de calamités prochaines, et qui , 
aux yeux d’un philosophe , ne sont quel- 
les opérations simples et régulières de 
la nature. Ces découvertes suffîra,ient 
seules pour reconnnander son nom à 
la postérité. Il mourut dans la quatre-, . 
vingt - douzième année de son, âge, en, 
assistant aux jeux olympiques, et^ Anaxi-. 
mandrelui succéda dans l’écolq ionique-^ 
On a peu de renseignemens certains , 
sur ce philosophe.On sait seulement que, ^ 
dans quelques points , sa doctrine était 
différente de celle de son maître. Il sou^ 
t jnait que l’univers est composé de ma- 
tière douée d’un mouvement infini., et 
que dans le sein fertile de celle ma- 
tière toujours agissante, chaque .être, 
était produit par une éternelle et suc- 
cessive révolution dès formes. En éta- 
blissant ce système , Anaximandre ex- 
.cluait , au moins tacitement , l’existence 
d’une suprême intelligence , première 
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cause. Anaxîmène, son successeur, atlrî- 
buait l’origine de tout à l’air. Il fit le 
premier cadran solaire qui, à Lacédé- 
inone , obtint une grande admiration de 
ce peuple guerrier, mais peu éclairé. 

^^L’école de Thaïes fut transportée par 
Ànaxagore, de Milet , où , jusqu’à lui , 
tîlle avait brillé, à Athènes qu’il regarda 
comme un théâtre plus digne de ses 
lalens.Ce philosophe était d’une famille 
noble de l’Ionie ; mais il renonça à tous 
ses droits et à l’héritage d’une fortune 
considérable , pour s’appliquer aveC' 
moins d’interruption à l’étude de la 
Sagesse et à la recherclie de la vérité. 
Pendant sa résidence à Athènes, il eul-'^ 
l’honneur de compter Périclès au nom- 
bre de ses disciples. On croit générale-- 
chentque l’homme d’état doitune.grande 
partie de sa politique et de ses con- 
naissances à la lecture des ouvrages du 
philosophe. 

Les ennemis de Périçlès , ne pouvant - 
détruire l’influence qu’il avait sur Je 
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peuple , voulurent l’attaquer dans la 
personne même de ses amis, et ils accu- 
sèrent Anaxagore d’avoir ejfacé le soleil 
du nombre des dieux, en disant qu’il n’é- 
tait qu’une masse de matièt*e enflammée. 
Les athéniens qui , par une étrange con- 
tradiction, montrent souvent un zèle 
ardent pour l’honneur de leurs dieux , • 
quand ils sont attaqués par les philoso- 
phes , et qui cependant souffrent % même 
en s’en amusant , que ces mêmes dieux 
soient livrés aux bouffonneries indé- 
centes de leurs poètes comiques, con- 
damnèrent Anaxagore à la mort j mais 
il échappa à cette injuste sentence en 
*e retirant à Lampsaque, où, quelques 
années après , il termina ses jours. Ses 
disciples élevèrent deux autels à sa mé- 
moire, et dédièrent l’un à l’esprit éter- 
nel, et l’autre à la vérité. 

Anaxagore se déclara toujours contre • 
le système de la formation du monde ' 
par le hasard, et attribua l’ordre qu’on 
y remarque, à la sage'sse d’un être puis- 

■ . \ 
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saut- Il soutenait qu’il n’y a poîilt de 
vide dans la nature , que chaque être 
est divisible a l’infini , et composé de 
petites parties d’uSe nature similaire. 
IMais je ne veux pas m’étendre plus 
long-tems sur la vie et les systèmes des 
philosophes de cette secte ; ce que j’en 
ai dit suffît pour vous en donner une 
idée. Plusieurs de leurs opinions sont 
fondées sur des probabilités dénuées de 
preuves tirées de la nature elle-même, 
et doivent, pour être confirmées, ou 
rejetées , être soumises aux recherches 
plus étendues et plus exactes des siècles 
futurs. J’ajouterai seulement que l’école 
'ionique dont Archelaüs est aujourd’hui 
le chef, a produit un disciple qui paraît 
devoir éclipser non-seulement la répu- 
tation de son maître , mais celle de tous 
les philosophes qui ont paru dans la 
Grèce. Son nom est Socrate : il s’ap- 
plique uniquement à la partie morale 
de la philosophie , et il néglige , comme 
trop incertaine , 'l’étude des phéno- 
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mène»' ■ de la nature. Dans une autre 
lettre , je vous parlerai- de la secte ita-' 
liqué et de Pythagore son fondateur,' 
Adieu. • w 

P. 


L E T T R E X X V 1 1 1. 

Go s RT J. s, à CLÉjiNDER. 

£cbalane« 

• ^ • * * 

• 

L A dis^ace de Périclès ne m’a pas 
étonné , et je le suis bien plus qu’il ait su 
conserver si long-tems une autorité que 
l’envie et une multitude séditieuse se 
plaisaient à regarder comme tyrannicpie. 
Lès grecs remplissent les vœux de 
Xerxès, en continuant à persécuter ainsi 
leurs meilleurs citoyens. Je souhaite que 
le ressentiment de Périclès lui fasse em- 
brasser les intérêts de la Pérse. 11 serait 
accueilli parmi nous ^ avec autant d em- 
pressement- et dTionneiir. que Themist 
tocle son illustre prédécesseur. 
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Le roi a demandé à Silalccs que les 
ambassadeurs du Péloponèse pussent 
arriver en sûreté à la cour de Perse; 
mais il les avait d# remis aux mains 
des athéniens , à la requête de son fils 
Sadocus, qui a eu la làclieté de solliciter 
rijomicur d’être reçu citoyen d’Athènes. 
Le souverain de l’Asie saura apprécier 
un semblable privilège. Je ne crains pas 
moins que voxis pour la vie de ces 
malheureux ambassadeurs, dans un tems 
où les états de la Grèce sont si violem- 
ment exaspérés les uns contre les autres. 
Il serait peut-être bon d’insinuer que les 
mesures violentes rendraient Arla- 
xerxès , déjà irrité parla conduite, des 
athéniens , uii de leurs ennemis déclarés. 
La prudence même et leur malheur 
devraient leur apprendre qu’ils n’ônt 
pas besoin de s’en faire uii nouveau et 
plus puissant . encore. S’ils ont un peu 
calmé leurs orgueilleuses prétentions, 
l’humanité qu’ils montreront dans cette 
circonstance , leur sera avantageuse. Us 


A T n,É > I F, A' N t S- l6l 

doivent sentir que notre monarque peut 
porter la • victoire à leurs ennemis, et, 
s’il le veut , récueillir même tous les 
fruits de cette longue guerre. 

Je voudrais , si cela était possible » 
que prenant tout-à-coup le caractère 
d’ambassadeur, vous demandassiez au 
conseil d’Athènes s’ils sont bien décidés 
^ à déclarer la guerre à Artaxerxès. Il me 
semble voir leur embarras j alors un 
bruit sourd se répand , il s’augmente 
par l’adresse de ceux qui sont dans le 
secret. Les grecs s’assemblent en tu-- 
milite , demandent les péloponésiens à 
leurs magistrats , et les envoient hono- 
rablement à la cour de Perse, où ils 
sont attendus 5 mais je laisse à votre 
sagesse et à votre discrétion le choix et' 
l’emploi des moyens qui vous paraîtront 
les meilleurs pour les sauver. Votre 
éloignement de la villè me donne peu 
d’espérances dé succès , et je ne suis- 
pas assez l’ennemi de la Pei’se , pour : 
croire que leur délivrance puisse être 
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un équivalent au tisque d’exposeï^ VOS 
jours. Restez où' vous êtes; les ordres 
dont le roi exige l’obscrvàtion la plüs 
exacte , sont ceux qui regardent votre 
sûreté. 'Adieu. 

H. 

LETTRE XXIX. 

'OrSAXES^ à Clé Ji N D E R. 

Tbèbes. 

Les égyptiens , depuis le siècle illustré 
par leur célèbre Hermès ou Taautus i 
représentent leurs pensées par des em- 
blèmes. Cette sorte d’expression , en ne 
s’adressant qu’aux yeux » paraît avoir une 
sôrte d’avantage sur les mots , qui sont 
des signes arbitrairement substitués aux 
idées qu’ils doivent exprimer. Les ca- 
ractères de ce langage peint , ont une 
signification naturelle , et oflreiit l’image 
de la pensée même qu’ils font i^tre. 
Les premiers principes de cet art , d’a- 
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bord en usage dans les livré? sacrés i 
sous le nom général d’hiéroglyphes , 
sont établis d’après les analogies , les 
formes particulières , les actions , les qua- 
lités des animaux , les observations dé 
la nature , les préceptes de la morale - 
les faits de l’histoire j d’où l’on peut con- 
clure que les premiers élémens , ou 
emblèmes radicaux , si l’on peut les ap- 
peler ainsi, furent, comme les mots de 
celte classe dans tous les autres langages, 
peu exacts et peu nombreux. Leur 
abondance actuelle a été l’ouvi'age du 
tems et d’une expérience succéssive.''i?- 
: C’est sans doute, avec ^ projet d’açr. 
croître les avantage?'de Ce moyeu pa» 
des recherches plus soignées, que les 
égyptiens se sont particulièrement dis- 
tingués par l’attention extraordinaire 
qu’ils donnent à l’examen de toutes 
les habitudes des animaux de leur pays. 

On peut juger de leur succès à cet v 
égard, par cette prodigieuse quantité 
de symboles dont ils font usage, en 
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traitaat -presque tous les. sujets qu’on 
peut imaginer. 

Pour signifier, par exemple , l’intro- j 

ductioii en Egypte de Pagrieullure et du 1 

labourage par le bienfaisant Osiris, un ] 
de leurs dieux et l’un de leurs rois, ils 
le représentent avec une tête de bœuf f 
’ qui , depuis ce teins , a toujours été em- 1 
ployé à labourer leurs teiTes. Veulent- 
ils peindre une personne dont la famille- 
est nombreuse , ils lui donnent la fi- 
gure d’un crocodile. C’est ainsi qu’ayant ^ 
observé que ces propriétés sont plus * 
particulièrement remarquables dans le 
bouc, ils en ont fait l’erablême général 
de la génération , comme le faucon et 
le serpent sont celui du principe -vital , 
parce qu’ils ont , à un degré éminent , 
cette portion d’être ou d’esprit qui est , ^ 

selon eux , le principe de la vie. . 

Ils représentent la lune avec la figure 
d’un singe , -parce qu’ils ont remarqué 
quelques indications de l’influence de- 
- cette planète sur cet animal. 
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Il est vrai semblable que le défaut d’un 
a pu seul introduire et 
prolongerl’usage de ce langage hiérogly- 
phique ; mais les prêtres qui ne perdent 
jamais de vue les moyens de donner une 
opinion avantageuse de leur ordre , ont 
avec raison pensé que cette écriture 
emblématique pouvait leur être extrême- 
ment utile , pour maintenir cette haute 
réputation de sagesse et de science qu’ils 
ont obtenujB. Connaissant la faiblesse de 
l’esprit humain, ils n’ont pas manqué de 
tirer parti de cet avantage'. Ils n’ignorent 
pas combien l’art de voiler la science 
peut en augmenter le pouvoir. Ils ont 
employé celui-ci pour se rendre plus 
importans encore par les connaissances 
qu’ils possèdent , et les obstacles mysté- 
rieux dont ils ont su les environner,* 
dans l’intention d’en éloigner ceux qui 
voudraient partager la haute considéra- 
tion qu’elles leur donnent. Adieu. 

O. 
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LETTRE XXX. 

HyDASPES , à ClÈA N DER. 

' Babylone, 

Depuis quelques années la cour testait 
à S use pendant l’hiver , il paraît main- 
tenant qu’elle passera .cette saison à Ba- 
bylone. Quoique le plaisir de voir une 
ville si célèbre et de jouir de la vue d’une 
vaste contrée parfaitement cultivée^ 
puisse avoir décidé le roi à changer pour 
un tems le lieu de sa résidence, cepen- 
dant je crois que la politique a quelque 
part dans cette résolution. 

Babylone était la capitale d’un puis- 
sant empire j la cour des monarques 
assyriens s’y tenait constamment* Ce 
n’est pas sans mécontentement que ses 
habitans se soumettent à im joug 
étranger , et voient qu’après avoir été 
toujours honorés de la présence de leurs 
rois, et joui de plusieurs privilèges , ils 
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Éont maintenant surchargés de taxes 
pour l’entretien de leurs conquérans , et 
accablés de vexations par des gouver- 
neurs; 

Notre monarque *a encore ajouté à 
l’attachement qu’on lui doit ici , en di- 
minuant les tributs que la province 
payait à ses prédécesseurs, et en rece- 
vant avec aflabilité les satrapes qui , à ^ 
son arrivée , vinrent se prosterner à ses 
pieds. 11 a voulu qu’ils partageassent 
tous les plaisirs de sa cour , et n’en rece- 
voir aucuns sans quelques témoignages 
particuliers de sa bienveillance. 

Ce. prince, si digne de posséder l’em- 
pire de l’Orient , n’exerce le pouvoir le 
plus absolu que pour assurer le bonheur 
de ses sujets. Il voyage dans toutes les 
parties de ses états ^ non pas pour mon- 
trer seulement la magnificence de sa 
cour , ou prendre une idée superficielle 
du pays qu’il parcourt , mais pour 
écouter les plaintes de son peuple , at- 
tjEicher è ses intérêts, par des f%veurs 
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personnelles ceux qui , par devoir , sont 
déjà soumis à son autorité , apprendre, 
par ses propres observations, à recon- ' 
naître le mérite , et à le récompenser, 
sans attendre la recommandation de ses 
ministres. 

Un événement assez extraordinaire 
est ici, depuis quelques jours , le sujet 
de toutes les conversations. Vous savez, 
sans doute, qu’Artabaze, gouverneur 
de Babylone , était lieutenant de Mar- 
donius , à la bataille de Platée. Il se mit 
à la tête des troupes qui restaient , et 
les ramena en Asie , après une marche 
difficile et hasardeuse. Sa femme qui le 
suivait, mourut de fatigue et de cha- 
grin, et éa fille , alors enfant, fut enlevée 
par des grecs qui attaquèrent un'de s&s 
quartiers pendant la nuit. Depuis cette 
époque, il il’en avait “ pas eu de nou- 
yelles. 

Dans une fête qu’on donnait .au palais, 
une belle esclave de la reine se dis- 
tingua paniii les danseuses,' et excita 

J • 
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l’adniiration de tout le monde. Chacun 
désirait de la connaître.On apprit qu’elle 
avait été achetée, deux jours aupara- 
vant , d’un marchand de Chypre , qüi 
était encore à Babylone ; elle lui avait 
été vendue par un soldat athénien qui 
la fît prisonnière sur les perses , peu de 
tems après la bataille de Platée. Arta- 
baze envoya aussitôt chercher le mar- 
chand , et , en réunissant plusieurs preu- 
ves qui ne pouvaient plus lui laisser de 
doutes, il apprit que la jeune esclave 
était sa fille. 

La satisfaction qu’on eut de cet évé- 
nement fut encore augmentée par la 
nouvelle de la victoire qu’Artyphius a 
remportée sur les cadusiens. Ce peuple 
audacieux, après avoir enlevé un riche 
butin, fut attaqué dans sa retraite et 
complètement mis en déroute. Arty- 
phius les poursuivit, fit avancer son 
armée jusque sur leur territoire , et les 
força de se soumettre à un tribut et de 
donner des otages. Il avait dans sa 
I. ‘ 8 
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troupe quelques - uns de ces vétérans 
qui ont combattu sous Mégabyze son 
père , en Egypte. 

Un ambassadeur est parti pour se 
rendre près du roi des scythes , et se 
plaindre des ravages que cette nation a 
exercés sur nos frontières; et bientôt 
après lui , Darius , le troirièxne fib du 
rt)i , se rendra dans l’Hyrcanie, dont le 
gouvernement vient de hiietre accordé. 

La révolution occasionnée dans les 
affaires politiques d’Athènes , par la des- 
titution de Périclè^ , ajoute beaucoup k 
la curiosité avec laquelle . nous atten- 
dons toujours les nouvelles dela’Grèce> 
Ou est surpris que , dans l’espace de 
deux ans , aucune action importante , 
soit par terre ou par mer , n’ait encore 
eu lieu. Quoique Sitalces ait fiv-ré les 
ambassadeurs du Péloponèse , on dit 
* qu’un agent de Lacédémone dok bientôt 
arriver ici. 

Ce courrier vous remettra cinq mille 
dariques de la part de Mégabyze , qvw 
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TOUS prie de lui procurer quelques chef- 
d’œuvres des arts de la Grèce j des 
statues de Phidias , des tableaux de 
Zeuxis, etc. Quand vous aurez fait ces 
acquisitions , vous pouvez les adresser à 
votre frère, à Ephèse-; il est chai’gé de 
les envoyer à Mégabyze. Adieu. 

P. . 

■■T» ■ " - - ■ ■ - ■ ■ 

LETTRE XXXI. 
Clèander, à Gojbryjs, 

Salamioe. 

M ES craintes sur les dangers qui me- 
naçaient les ambassadeurs du Pélopo- 
nèse, n’étaient que trop bien fondées j 
et j’éprouve même plus de douleur , en 
vous racontant cette action, que les 
athéniens n’ont montré de regrets en 
s’en rendant coupables. Ces ambassa- 
deurs furent , à leur arrivée , conduits 
«n prison , et peu de jours après , un 
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décret du peuple les condamna à mort. 
Ils ont été enterrés sans aucunes céré- 
monies. Leurs caractères sacrés , les 
liens communs de l’humanité, les lois 
politiques et civiles , rien n’a été res- 
pecté , et ce qui ajoute encore à l’atro- 
cité de cette violation de tous les usages 
des nations policées , c’est qu’ayant dé- 
siré avec ardeur d’être entendus avant 
que la sentence ne fût prononcée, ils 
n’ont pu obtenir une grâce qu’op ne re- 
fusa jamais, même aux plus grands cri- 
minels. 

Les athéniens voudraient se justifier , 
en disant qu’ils ont usé de représailles 
avec les lacédénioniens ; ils leur repro-^ 
chent une barbarie semblable à l’égard 
de quelques marchands d’Athènes dont 
ils ont saisi les vaisseaux sur les côtes 
du Péloponese ; mais cela ne peut , en 
aucune manière , justifier un attentat 
contre les droits sacrés des ministres 
publics. Je suis convaincu que leur res- 
sentiment contre les lacédémoniens , 
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Vient plutôt de leur refus de consentir 
à la paix qu’ils leur ont proposée , et de 
leur haine pour Aristhée qui a beau- 
coup contribué à la révolte de leurs 
villes eu Thrace ; peut-^être aussi les ins- 
tigations de ceux qui désirent la^pnti- 
nuation de la guerre , sont-elles la véri- 
table cause d’un procédé âussi condam- 
nable. ^ 

, Les deux Républiques , en manifestant 
leur inimitié l’une contre l’autre , non 
par de franches hostilités, mais par des 
actes d’une cruauté lâche , ne méritent- 
elles pas qu’on leur donne avec raison, 
le nom de - barbares , qu’elles prodi- 
guent si injustement aux autres nations ? 
N’ajant aucun caractère public , je ne 
pouvais agir en faveur de ces malheu- 
reux J c’eût été m’exposer sans succès 
aux soupçons d’une populace mutinée ; 
qui, dans ‘sa fiir^r', ou plutôt son-dé^ 
lire. actuel, est incapable d’écouter I4 
justice, la pitié ;et la, raison. / 

Les esprits sont aussi très-eialtés par 
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la nouvelle qu’on vient de recevoir de 
la reddition de Potidée , qui , après avoir 
résiste deux ans, s’est rendue aux géné- 
raux athéniens, sous la condition très- 
favorable aux habitans , qui leur permet ’ 
de retirer avec une partie de leurs 
effets à Chalcis. Les athéniens blâment 
à cet égard leurs généraux , et préten- 
dent que le manque d’approvisionne- 
ment et de secours , les eût bientôt for- 
cés de se rendre a discrétion : mais l’ar- 
mée avait beaucoup souffert des rigueurs 
d’un hiver dans la Thrace; et les dépen- 
ses du siège se. montaient déjà kdeux 
mille talens. 

J’apprends que la . peste diminue de 
jour en jour k Athènes ; je vais j re- 
tourner , et faire moi-même des obser- 
vations pour lesquelles , a la distance où 
je suis du lieu de la scène , j’étais forcé 
de m’en rapporter a des intelligences , 
tou joürs‘ incertaines, que j’entretenais 
dans cette ville. Je vous informerai alors 
plus particulièrement de la vérité d’une 
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gl’ande nouvelle relative à Périclès : ses 
* amis ont Pespératice die lui foire rendre 
très-ineessamment son ancienne auto- 

» 

rite. On né peut en être étonné , lors- 
qu’on, considère les révolutions soudai- 
nes, des gouveraemens populaires y et les 
talens supérieurs de Périclès. 

. . Puisse le- grand. Oromasde ,. généreux 
satrape, préserver le trône de Cyrusdes 
attaques inconsidérées d’une multitude 
séditieuse que rien ne contient , du be- 
soin dés secours étrangers et de l’alliance 
des grecs! 

P 

r~ - - . . 

LETTRE XXXlt 
Ors A MES, à Cl£j if der. 

\ 

Thèbc»,. en Egyple., 

Les liicroglyphes égyptiens ont eu une 
influence remarquable sur les; opinions 
reKglenses de cette contrée. Le. culte a« 
par-tout ici pour objet quelques ani- 
maux domestiques ou autres. 11 me sem-« 

J 


♦ 
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ble qiië cette bi2arrerle si frappante i 
nieme parmi plusieurs particularités na- 
tionales de ce peuple singulier, peut fa- 
cilement être expliquée. 

Plusieurs animaux , actuellement ado- 
res en Egypte , ayant été d’abord consi- 
dérés comme parties du langage reli- 
gieux , par ces emblèmes qui servent 
à exprimer les différens caractères et 
les attributs des dieux de l’Egypte, ont 
avec le tems acquis un tel degré de sain- 
teté , qu’ils ont eux-mêmes été ajoutés 
an nombre de leurs dieux. Ici ,* les tem- 
ples , et il y en a beaucoup , sont tous 
dédiés à quelques animaux , et j’ai sou- 
vent pensé que la magnificence de leur 

extérieur contraste bien ridiculement 
« • • 

avec le méprisable animal qui y est 
adoré. Le chat , le singe , l’ibis ont leurs 
temples particuliers. On ne peut se fi- . 
gurer le respect profond des égyptiens 
pour tous les animaux dont les repré- . 
sentàtions constituent leur système sym- 
b.olaire et. religieux. Des hommes sont;, 
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'^ayés par le gouvernement , pour les ' 
* servir et pourvoir à leur nourriture j cét 
emploi n’est pas même regardé comme 
indigiie des |iersoimes d’un rang dis-^ 
tingué.:* Les dépenses à cet' égard sont 
énormes; Ceux qui sont- chargés - de ce 
dépôt et des fonctions qu’il exige , por- 
tent dès marques distinctives qui con- 
traignent à leur rendre des -hommages 
particuliers' de soumission , et même de 
respect ^ tous ceux qui , soit par intention 
ou par hasard se trouvent sur leur cheniiEwi 
Lorsque ces animaux’meuhent de ma- 
ladie ou de vièillesse ,ion ne'peut em- 
ployèr.;à aucun usage tout ce qui». leur 
avait été destiné. Les funérailles se font 

.y 

avec beaucoup de cérémonie ^ et sont 
accompagnées de toutes les tipparenc-es 
du deuil le plus complet et de la «plus 
vive douleiu’. • . : , 

’ - _D’nprès. ce que je vous ai déjà dit d« - 

I l’orgueil et de la politiqné des prêtres 

de ce pays', vous ne serez pas étonné 
que de semblables bizarreries qui pour- 
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raient offrir quelques sujets d’observa- 
tion sévère aux hommes instruits , ne ' 
tendent évidemment ici qu’a accroître 
les appréhensions superstitieuses du vul-* 
galre. Comme persan, je n*ai pas en gé- 
néral une haute opinion de la nécessité 
religieuse des temples. Au lieu de don- 
ner de la splendeur et de la majesté à 
la religion , ils ne me paraissent propres 
qu’à en ternir la pureté , l’éclat et la 
majesté , en limitant la suprême idée 
.qu’on doit avoir du pouvoir et de la 
présence des dieux. 

Je conçois plus difficilement encore 
comnient, dans ce culte emblématique, 
la figure d’im chat ou cL’ua singe , puîsjse; 
sous aucuns rapports , être une image 
convenabte de» dieux ; tandis que , sui-« 
vant le jugement, de nos sages et véné* 
râbles mages , la forme humaine ne 
pourrait elle-même la représenter di- 
gnement. Adieu. 

O. 
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CLÉAirDtR, à- Go B RT J s. 

Athènes. 

J K VOUS écris d’Atliènes, nobliB satrape; 
la peste y a presqu’entièremeut fîui ses 
rayages ; mais la désolation qu’elle a 
portée dans les familles^ les |dus consi<« 
dérabks , et la direction faible et déses» 
pérée dont elle a été la cause danS; les 
aflaires publiques, laisseront encore de 
longues, traces, même' apr-ès la. cessa* 
tiou' totale de; tous. les>£(ymptôme$.de ce 
cruel- -ftéau. 

Un évènement très - exlraordinairQ 
précéda mon arrivée , c’est le rétablis^ 
sement de Périclès dans, son ancienne 
autorité. Les athéniens ont, en deux 
occasions, donné des preuve$‘ presqu’é-* 
gales de leur bon sens et de leur folie : 
dans la première , m confiant à Péri* 
dès les rênes de l’état , lorsque des di£; 
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ficultés qui paraissaient insurmontaWeS,’ 
et l’état de détresse où ils se trouvaient, 
exigeaient un ministre dont l’expérience 
et les talens pussent ranimer toutes les 
espérances ; dans l’autre , en se laissant 
entraîner par celte inconstance natu- 
relle qui leur fit si imprudemment ap- 
prouver sa destitution. C’est encore par 
une suite de leur versatilité dans leurs 
sentimens , qu’ils le regardent aujour- 
d’hui comme leur unique protecteur et 
le seul chef dont ils attendent quelque 
succès ; tandis que peu de mois aupara- 
vant , ils l’avaient abandonné avec igno- 
minie , aux lâches accusations de ses 
ennemis , qui , presque tous , sont regar- 
dés comme coupables des plus grands 
crimes. ^ 

Périclès paraissait entièrement occupé 
de ses affaires domestiques , et il était 
accablé dû chagrin que lui causait la 
perte de Paralus , le dernier de ses en- 
fans légitimes , quand les athéniens l’en- 
gagèrent- à.reprendre son ancien grada. 
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4e général. Alcibiade et ses autres amis, 
dont les intrigues n’avaient pas peu corn 
tribué à cette révolution soudaine», lui 
persuadèrent de sortir et de se-montrer 
au peuple : il • en fut accueilli avec de 
grandes marques d’affection et d’estime, - 
Cédant alors à leurs vives sollicitations, 
il a repris l’administration de leurs afi» 
faires. Son pouvoir est déjà si parfaite-!* 
ment établi , qu’il a donné lieji à l’abro- 
gation d’une loi qu’il avait lui-mêmé 
provoquée : cette loi ordonnait qu’on 
ne regarderait comme citoyens â’ Athè- 
nes , que ceux dont le père et la mère 
seraient athéniens.. r 

■ A l’instant où cette loi fut promul- 
guée , cinq mille personnes perdirent 
leur liberté , et furent vendues comme 
esclaves. Le seul but qu’on ait eu , en 
rapportant cette loi , est dè permettre 
à Périclès de faire inscrire son fils na- 
turel , sous son nom , dans le registre 
de sa tribu. • , 

. C’est ainsi que Périclès a pleinement . 
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triomphé de ses ennemis. Il semble noii- 
seulement avoir fixé aujoui^’hui l’in- 
constance naturelle de ses concitoyens 
«n sa faveur , mais encore acquis par sa 
chute de nouveaux droits et une puis- 
sance nouvelle. 

Le désir de connaître un homme dé 
ce caractère , et celui d’ajouter encore 
aux moyens d’être utile , m’ont déter- 
miné à rechercher les occasions d’être 
introduit chez Périclès. Philémon , mon 
protecteur et mon ami, qui, par sa longue 
expérience dans les affaires , et son hu- 
manité singulière , a mérité l’estime de 
toute la ville , et particulièrement celle 
de Périclès , quoiqu’il se fut quelque- 
fois opposé à ses mesures , m’a rendu ce 
bon office. Je lui fus présenté comme 
un éphésien , qui , après avoir voyage 
dans une grande partie de l’Orient et 
acquis quelque connaissance de ses cou<% 
tûmes et de ses lois, désirerait s’ins^ 
truire dans les sciences et les arts de 
2a Grèce, çt de passer Iç reste de ses 
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Jours SOUS le doux et juste gouvcme-r 
ment d'Âthèneç. 

Pér^lès me reçubavee son aiTabilité 
ordinaire , et me den|ianda si je h’exer* 
çais ici aucun emploL' Je>kd* dis (et 
c*est toujours ma réponse) que mon 
frère , négociant à Ëpbèse , ayant une 
grande correspondæice à Athènes , avait 
placé entre mes mains une grande par-» 
tie de ses affaires ; mais que la prînci* 
pale raison de mon séjour ici , était le 
bonheur d’obéir aux excellentes lois 
d’un état aussi sage, et d’avoir quelques 
relations avec les habitans d’un ville , la 
plus célèbre de la Grèce par ses con- 
naissances , riHustration de ses chefs et 
l’mrbanité de ses mœurs. 11 parut content 
de ma réponse , et s’informa de plusieurs 
particularités relatives aux coutumes 
de PAsie , aux forces , aux richesses de 
la Perse , et aux caractères de ses mi-^ 
nistres. 11 me parla des brillantes qua- 
lités de notre monanpe, et avec beau- 
coup d’éloge de vous et de Mégabyzci 



î84 * •* 1 E T *r tl E * 

J’espère , qu’étant admis dans la société 
de Périclès, je pourrai parvenir a con- 
naltrÆi mieux son caractère, ses projets 
et ses idées politiques. , ’ 

On fait de grands préparatifs pour la 
campagne prochaine. Vingt galères sont 
prêtes à mettre à la voile pour Naupac* 
te. Ce port est très - avantageusement 
situé pour interrompre la navigation 
des corinthiens , et observer les mouve* 
mens de la flotte. L’amiral , dont le nom 
est Phormio , s’est déjà tellement dis- 
tingué, par sa valeur et ses talens, que 
les athéniens , pour ne pas être plus 
Jong-tems privés de ses services , ont 
résolu de payer ses dettes. 

11 ne peut être inutile de mettre ici 
sous vos yeux un court aperçu de la 
méthode employée à Athènes , quand 
on ordonne l’équipement d’une flotte ; 
cela vous donnera une idée des lois mi- 
litaires de ce peuple dont vous connais- 
sez déjà les lois civiles. Les dépenses de 
ces préparatifs ne sont pas à la charge. 
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du peuple , mais elles sont faites par la 
classe des plus riches citoyens de chaque 
tribu. Seize d’entr’eux sont assignés 
- pour équiper chacune des trirèmes. Le 
citoyen qui est élu triérarque on com- 
mandant d’une galère , est obligé d’ac- 
cepter cet emploi , s’il ne peut produire 
un autre citoyen plus riche que lui- 
même. Cette loi à laquelle les plus pau- 
vres , qui dans un état forment toujours 
le plus grand nombre , sont fortement 
attachés, donne occasion à de fréquen- 
tes contestations , à de longs délais ; et 
lorsqu’enfin ils se terminent , la saisoa 
est quelquefois trop avancée et î’c«ïc*< 
sion perdue. Les ordrés du > grand ;rôl/' 
ont une bien'' autre puissance j^ils 
sont pas plutôt connus , qu’il sont exé- 
cutés avec cette obéissance unanime et 
cette promptitude qui en assurent le 
succès. ' 


P. 
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LETTRE XXXIV. 

CLXJNDERf à OtJNES. 

Albènes. 

Peu de tems après mon arrivée à 
Athènes, je vous adressai quelques ob- 
servations générales sur la grandeur et 
la magnificence de cette ville j elles n« 
suffisaient pas pour vous en donner une 
idée exacte , et je reviens sur ce sujet. 
Les deux ports d'Athènes , le Pyrée et 
le Phalere sont embellis , l’un par des 
temples consacrés à Jupiter, à Minerve , 
k Gérés ,• et des autels aux dieux in- 
connus iVoMire par un beau portique 
où l’on voit le portrait de Thémislocle 
qui fit construire ce port. Près de là est 
son tombeau. Ses concitoyens voulurent 
lui accorder après sa mort une place 
parmi eux , après la lui avoir refusée 
. pendant sa vie j mais ce tombeau n’est 
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qu’un hommage à sa mémoire, on nO 
croit pas qu’il renferme ses cendres. 

En allant de ce port à la ville , on voit 
deux on trois portiques peu considérar 
blés , avant d’arriver au Céramiquè , qui 
en renferme un grand nombre , ainsi 
que des temples , des théâtres et des 
statues. Le. plus remarquable des tem> 
pies est celui de Jupiter bbérateur j.îl 
fut élevé à l’époque de l’expulsion des 
perses. On a peint dans le portique qui 
J’environne , les douze divinités supé- 
rieures : c’est ainsi qu’on les nomme ici, 
un portrait de ïltesée , et une figure as- 
sez extraordinaire qui représente la dé- 
mocratie : elle se compose d’un nombre 
presqu’infini de petites figures disposées 
de manière à n’en former qu’une seule 
ornée d’une couronne et d’autres mar- 
f ques d^autorité. Près de là, on place dans 
ce moment une belle statue d’Apollon 
Alexikahos; c’est un témoignage de la 
reconnaissance des athéniens, après la 
cessation des malheurs terribles de la 
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dernière peste. A quelque distance est 
le cours, où le grand conseil des cinq-^ ' 
cents s’assemhle. On v voit line statue 

f % • • * ’ 

élevée h Jupiter de Bon Conseil; d’une i 
main il poi‘te la (îgürc de la démocratie^ 
et de l’autre les vénérables portraits de | 
Dracon , de Solon , qui sont l’ouvrage 
de Timanthe. Près de cette statue on 
en a placé beaucoup d’autres qui repré*- 
sentent leurs dieux , leurs anciens rois 
ou héros. Toutes nombreuses qu’elles 
sont , les athéniens assurent qu’elles 
l’étaient bien davantage , avant le sac- , 
cagement de la ville par Xerxès, qui I 
détruisit ou emporta les plus belles de 
ces statues. 

- C’est dans ce quartier qu’on trouve 
une source d’eau fraîche , et à côté un 
temple dédié à Cérès éleusienne , dont^ 
il n’est permis d’approcher qu’à ceux ^ 
qui sont initiés dans ses vénérables mys- 
tères. Devant ce temple est un bœuf 
très-bien fait , et la statue d’un homme 
appelé Epiménide, Us assui'ent qu’il 
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dormît pendant quarante ans dans une 
caverne , et qu’au bout de ce tems , il 
reparut au grand étonnement de ses 
amis ; et sans doute il dut en être lui- 
même très^urpris. Près ‘ de là est une 
statue de Vénus, si parfaite , qu’elle sera 
pour la prospérité la plus reculée , la 
preuve presque vivante du génie de 
Phidias , et celle de la désespérante per- 
fection de l’art à cette époque. 

Un peu au-dessus du Céramique est 
le fameux portique, que la vai’iété des 
peintures admirables qu’il renferme a 
fait nommer le Pæcile c’est - là que 
quelques - uns des plus grands maîtres 
ont déployé tous leurs talens. Dans le 
milieu est la bataille de Thésée contre 
les amazones , d’un côté est l’incendie de 
Troie et les portraits des principaux 
personnages qui commandaient dans 
cette expédition fameuse ; de l’autre la 
bataille de Marathon , si fatale à la Perse 
et si glorieuse pour Athènes. Le peintre 
n’a omis aucunes des circonstances qui 
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peuvent faire honneur à son pays et 
humilier le nôtre. La déroute de nos 
troupes y est exprimée avec une vérité 
qui me fît éprouver un vif sentiment 
d’indignation. Je ne veux pas m’arrêter 
sur un sujet qui ne peut nous être que 
désagréable. Devant ce tableau est un 
groupe de statues qui représentent quel- 
ques-uns de leurs généraux et de leurs 
législateurs. Solon occupe la place plus 
distinguée. 

Mon vieux ami Philémon me con- 
duisit à un autel qu’il me dit être le seul 
qui , dans toute la Grèce , fut dédié à la 
Compassion. En véritable athénien, il 
voulait me faire remarquer cette huma- 
nité particulière , dont ce peuple se 
elorifîe. Non loin du Pæcile sont les 
temples fameux de Thésée , de Castor, 
etc. dont j’ai déjà parlé j ensuite un 
autre au Prytanée. C’est-là que les lois 
originales de Solon sont déposées et 
conservées avec le plus grand soin. On 
y remarque un temple si ancien , que 
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les athéniens prétendent que son fon- 
dateur fut Deucalion. 

Nous traversâmes, en sortant duPry- 
tanée, une partie de la ville appelée 
les Jardins , et une, rue nommée les 
Trépieds , où sont deux l!>eaux temples, 
•dont Pun est consacré à Bacchus et 
l’autre à Esculape ; tous deux sont re- 
marquables par deux beaux tableaux 
qui représentent les actions extraor- 
dinaires de l’un , et les guérisons mira- 
culeuses de l’autre. De là on monte par 
des degrés de marbre à la citadelle dont 
je vous ai parlé , ainsi que du fameux 
Paithénon. 

Le graixd nombre de temples et celui 
plus grand encore de statues et de ta- 
bleaux , ne peut se concevoir. Ceux de 
Minerve , protectrice de la ville , frap- 
pent les yeux par-tout , mais principa- 
lement dans cet endroit de la ville. 11 
y a aussi plusieurs autres édifices des- 
tinés aux exercices et aux fêtes. Leurs 
théâtres deviennent de jour en jour 
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lettre XXXV. 

^LÉANDERy à MÉCuïBYZE, 

Athènes, - 

Je }oinsa cette lettre', sage miuistre; 
que^ues observations sur l’iiistoire des 
athéniens qui se sont Je plus distingués 
par les services qu’ils ont rendus à leur 
pays, ou le mal qu’ils ont fait au nôtre. 

Je ne vous parle pas, dans cette no- 
tice, de Thémistocle, vous connaissez* 
ses talens; mais si vous voulez considérer 
ces preuves multipliées ducourage ferme 
et calme de Miltiade,de l’intégrité cons- 
tante et inflexible d’Aristide , des rares 
vertus et de la conduite, sage de Cimon, 
des sublimes qualités de ce Périclcs 
consacrant ses soins, ses travaux , scs 
richesses, toutes ses pensées, sa vie 
entière au I>onheur de son pays , s’irri- 
tant contre ses rivaux , non parce qu’il 
craint d être éclipsé par eux , mais 
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parce que , se reposant sur ses moyens, 
plus fort encore de la pureté de ses 
intentions , il s’indigne des obstacles qui 
s’opposent à ses grands desseins , vous ne 
serez pas étonné que , sous de tels chefs , 
un aussi petit état ait pu ^ong-tems ré- 
sister aux attaques et à la puissancè de 
l’empire le plus formidable. 

■ Vous serez aussi convaincu que ce 
n’est ni au hasard , ni au malheur, que 
les perses doivent attribuer leurs dé- 
faites, mais à ces héros dont les efforts 
réunis menaceraient même le trône du 
grand Cyrus , sans les oppositions qu’ils 
trouvent heureusement pour nous dans 
la perversité , l’inconstance et l’i»^ustice 
de leurs concitoyens. Puissent les Cléon 
et lesTolmide continuer à préparer ainsi 
les victoires des perses par les dissent, 
lions des grecs ! Puissent ils faire échouer 
toujours les sages desseins de. Péricles, 
comme dans cette dernière circonstance 
où il convoqua tous les états de la Grèce, 
et epiploya sans succès son éloquence , 

A . 
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pour les engager dans une ligue controi 
le grand roi! Ici , je m’arrête, et je fris^ 
sonne encore , en vous communiquant 
une particularité relative à Thomistoclc ^ 
elle n’est pas insérée dans les observa- 
tions que je vous envoie. 

Peu de tems après avoir remporté , 
avec les vaisseaux réunis de toute la 
Grèce, cette fatale victoire surXerxès , 
Thémistocle dit qu’il avait un moyen 
d’assurer aux athéniens la prééminence 
maritime qu’ils devaient avoir, et qui , 
l’objet constant de leur ambition, pour- 
rait n’êlre pas toujours l’heureux résultat 
de leurs efforts et des guerres qu’ils au- 
raient à soutenir contre ceux qui la leur 
disputaient. Aristide fut chargé par le 
peuple d’examiner ce moyen, elThémis- 
tocle lui proposa d’incendier la flotte 
entière de leurs alliés. Aristide , dans 
le rapport qu’il fit , se contenta de dire 
que ce projet était éminemment avan- 
tageux, mais également injuste; et il fut 
rejeté. Il n’en resta à Thémistocle que 



la honte , et ses amis ne peuvent effacer 
cette tache, en disant 'que l’amour exces- 
sif de son pays devait en être l’excuse. 
Une pèrfidie aussi horrible n’eh admet 
aucune. 

' Puissant satrape , il est donc vrai que 
noüs cessons d’être hommes quand nous 
secouons le joug des principes communs 
de l’humanité ; et celui qui veut briser 
ces liens éternels de la riiorale publique, 
après avoir , avec une lâcheté qu’il dé- 
core pompeusement d’une fausse exalta- 
tion de générosité, sacrifié à son pays ses 
amis -et ses alliés, ne peut plus se faire 
aucun scrupule de sacrifier sa patrie 
même à son intérêt et à ses ressenti- 
mens. Adieu,' - 

R. 

* 

« 

^ - * 
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Quatrième année de la Sy.'oLVMPi ade, 

ET LA TROISIÈME DE LA GUERRE DU 

Péloponèse. 

LETTRE XXXVI. 

. ClÈA K DERf .à G 0 B RYJ S, 

Alhènes. 

Xje danger qui menace Athènes s’ap- 
proche à pas lents , mais sûrs. Les pëlo- 
ponésiens n’ont pas fait d’incursions sur 
le terriloire de l’Attique : ils paraissent 
s’opiniâtrer à réduire les villes alliées de 
leurs ennemis. Ils sont maintenant de- 
vant Platée. Lorsqu’ Archidamus, roi de 
Lacédémone , s’approcha de cette ville, 
les platéens lui envoyèrent une dépu- 
tation, pour lui représenter cpmbien 
les hostilités qu’il se disposait à cqm- 
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mcnccr étaient injustes, puisque la li- 
berté et les privilèges de la ville , accor- 
dés par la Grèce entière comme une 
récompense de leur conduite pendant la 
guerre de la Perse, furent encore con- 
firmés d’une manière particulière par 
Pausanias , général des lacédémoniens, 
avec la promesse d’une garantie invio- 
lable. Arcliidamus répondit qu’il n’avait 
point d’objection à faire contre leurs 
prétentions, s’ils voulaient se joindre à 
eux pour sauver de la tyrannie d’A- 
tlièncs, celte liberté générale qu’ils 
avalent si vaillamment défendue contre 
les armes de la Perse, ou du moins s’ils 
consentaient à garder la neutralité. Il 
leur proposa aussi de lui confier la garde 
de leur ville , jusqu’à la fin de la guerre. 
Les platéens dirent qu’ils ne pouvaient 
accepter de semblables propositions 1 
sans en instruire les athéniens , qui 
avaient dans leurs murailles , leurs 
femmes et leurs enfans, et qu’ils de- 
mandaient tme suspension d’armes de 
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trois OU quatre jours, Elle leur fut acr 
xrordée. Les députés de Platée, reçus 
avec alTectiou , et rassures par les disr 
positions d’Athènes, se déterminèrent 
à refuser les propositions des lacédér 
moniens. ArcLidamus , après avoir ap» 
pelé la divinité tutélaire et toutes les 
puissances protectiices de Platée , en 
témoignage de la justice de toute sa 
conduite , assiégea la ville. Les divers 
assauts qu’il donna furent sans succ'ès , 
et les événemens de ce siège seront le 
sujet d’une autre lettre. 

Si les péloponésiens ont jusqu’à cet 
instant peu réussi k Platée , les athér 
niens ont été plus malheureux encore 
dans une des dernières expéditions de 
leur armée dans la Thrace. Deux cent* 
hommes pesamment armés et deux mille 
chevaux furent envoyés contre- les cfaal- 
cidiens, sous le commandement réuni 
de Xénopbôn et de deux autres géné- 
raux. A leur arrivée devant Spartol uni ^ 
ils trouvèrent dans cette ville un parti 
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prêt à se rendre et à les recevoir comme 
amis : mais un parti contraire s’y oppo- 
sait , et envoya demander des secours 
aux olyntliiens, qui attaquèrent les 
athéniens près de Spartolum. Les chal- 
cidiens et les soldats auxiliaires furent 
battus , et se sauvèrent dans la ville ; mars - 
la cavalerie et leurs troupes légères mi- 
rent en déroute les athéniens. Un nou- 
veau corps de troupes resté dansla ville, 
réuni à quelques olyntliiens , fit une 
nouvelle attaque, et les athéniens furent 
obligés de se retirer dans leur camp. * 
lisse joignirent à deux compagnies, et, 
avec leurs armes de traits, forcèrent leurs 
ennemis de s’éloigner. Alors ils mar- 
chèrent sur eux , mais dans la chaleur 
de la poursuite , s’étant impnidemment 
trop étendus, la cavalerie chalcidienne 
les attaqua , rompit leurs rangs , e t les 
mit en fuite. Les trois chefs et umgrand 
•nombre d’athéniens furent tuésjlejeste 
de l’armée vaincue se retira à Potidée. 

C’est ainsi que les ennemis de la Pers« 
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continuent à se détruire les uns par les 
autres , et à accélérer , par leurs ani- 
mosités , tous les malheurs qu’ils ont à 
redouter de la sagesse des ministres et 
de la puissance des armées d’Artaxerxès. 

Je ne sais si la honte de cette défaite 
affecte autant les athéniens qu’une autre 
calamité , qu’ils ont vraisemblablement 
à éprouver encore. La santé de Périclès 
- décline de jour en jour d’une manière 
alarmante. La peste qui a fait ici tant de 
ravages > n’a pas épargné ce ministre 
actif, mais il a toujours lutté avec son 
mal, sans vouloir négliger aucuns des 
soins qui intéressent le public. Comment 
un corps aussi affaibli pourrait -il s’ac- 
corder avec une ame de cette énergie ? 
Bientôt elle, ira se réunir à celle des 
grands hommes qui, comme lui, ont 
consacré leurs jours au service de leur 
pays. Adieu. ^ , 

II. 
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LETTRE XXXVII. 

S M £2LVT s , à ClÈAN DER, ' 

Bac Ire; 

(Quoique vous soyez grec d^orîgine ^ 
lépendant je ne suspecte pas plus votre 
attachement k la religion , que notre 
glorieux monarque ne peut douter de 
voire fidélité au gouvernement de la 
Perse. Les inquiétudes dont vous m’a- 
vez fait l’aveu dans votre dernière lettre, 
sont encore une preuve de votre respect 
pour notre croyance , dont vous voudriez 
éloigner toutes ‘ les incertitudes ; lïiaîs 
cela n’est pas possible, Cléander. L’ori- 
gine, le pouvoir et les rapports d’Arima- 
nius avec les fils des hommes , sont mys- 
térieux et inconcevables J iis embarras- 
sent la raison la plus éclairée , la trou- 
blent par des craintes , l’enveloppent par 
des difficultés inexplicables , tandis que 
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la conteinplalior^, seule d’Oromasde J’é- 
claire par des vérités consolantes, et 
devient une source, de connaissances 
délicieuses. N’en soyez pîis étonné , et 
ne. vous attend^ pas fà.voir.jançiais vos 
• doutes éclaircis sur la n^ure: du mal^ 
l’obscurité l’environne., , r 

Quelle est douce la vue d’une vaste 
prairie, ou l’étendue azurée des cieux, 
quand l’œil a été fatigué en parcourant 
des aspects sauvages , ou à regarder avec 
une longue attention, les pièces diverses 
d’une machine compliquée ! Tel est le 
sentiment que. notre ame .^éprouve, 
quand , , oubliât l’empire d’ Arimani us , 
elle ne s’occupe que du bienfaisant Yes- 
dan lorsqu’elle passe de la confusion 
à l’ordre , de la discorck à la paix , de 
l’auteur du mal à la source toujours 
belle de ce qui est bien. 

Vous connaissez les vérités révélées ' 
par la sagesse 4e Zerdusht j elles sont 
» * < 

* • i ■ • * . , 

’ Yesdan, «st aussi le nom cl'Ororoasdev 
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des emblèmes plus purs de la divinité j 
que le feu sacré conservé dans le temple 
de Bactre. Soyez assuré que l’espèce 
Immaine obtiendra justice. Chaque ac- 
tion sera pesée dans la balance de ces 
anges qui gardent le pont sur lequel tous 
les mortels doivent passer. Nos propres 
actions déterminent ou détruisent notre 
bonheur et nos espérances. 

Mais quoi ! direz- vous , sera-t-il per- 
mis à Arimanius de punir ceux qu’il a 
trompés? N’cn doutezi pas j ceux dont la 
vie appelle ce châtiment , appartiennent 
à cet être qui est la cause de tout mal. 
Quand Oromasde abandonne les mal- 
heureux mortels, Arimanius s’en empare 
aussi promptement que l’obscurité prend 
la place de la lumière , lorsque le ra- 
dieux Mitbras se cache derrière les mon- 
tagnes. . . 

■ N’ost-ce pas assez que nous sachions 
qu’ Arimanius est notre ennemi , et qu’il 
triomphe de notre faiblesse? Faut -il 
Çpcore que nous nous informions de 
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son origine et des raisons de son pou- 
voir? Ne nous confierons-nous donc aux 
conseils du ciel , que lorsqu’il nous sera 
^ permis d’y assister? Nous voulons tou- 
cher les bornes de T’inunensité , étendre 
noire faible imagination au-delà même 
des limites du ,tems , et connaître la 
nature de l’éternité , celle du bien et 
du mal , leur origine leurs élémens et 
leur durée ; mais on a écrit mille vo- 
lumes sans découvrir ces hautes \érités , 
couvertes d’un voile prudent, et que la 
témérité humaine ne soulèvera jamais. 

Lorsque le trois fois yénérable Ostanes 
demeurait parmi nous, sa sagesse, sem- 
blable à la douce rosée, qui [rafraîchit . 

I ' ^ • • 

une terre desséchée, pénétrait dans 
l’ame de ses auditeurs , toujours avides 
de l’entendre , toujours heureux dé 
l’avoir entendu. 11 était profondément 
instruit des lois immuables de la nature,' 
et ne se permettait pas d’en rechercher 
les motifs. Il disait souvent que les cUé- 
nieus et les cires qui en sont les pro- 
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duits, Soumis à la volonté d’Ye9dan,et 
gouvernés par la nécessité ■, ne cou- 
naissaicnt aucun choix ^ mais les dieux 
nous donnèrent la liberté , en l’éclairant 
parla raisonjelle nous apprend à choisir 
ce qui est bien , à éviter ce qui est mal% 
et à ne pas douter , lorsque nous ne 
pouvons connaître. Adieu. 

H. 


LETTRE XX'XYÏIi: ' 

' • ■ ;i VI • ii( ■ . 

' Clêjjtder , à OrSJ'MXsJ 

Nous avons jeté un coup^œil sur ïa 
secte de Thaïes, passons à cetlé de Py- 
lhagore. Ce célèbre philosophé , né dans 
la 4-* snnée de la 43*® olympiade, et , 
suivant l’opinion générale , le fils d’uil 
scuplteur de Samos, fut le disciple d’un 
des plus grands hommes de son tems , 
Phérécyde'de Scyros , qui, le premier , 
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enseigna l’immortalité de l’ame. A sa 
mort, Pythagorè proposa de remonter 
nux principes mêmes de ces sciences, et 
d’examiner leurs progrès successifs , 
dans les parties du monde où elles sem- 
blent avoir pris naissance. 

Animé par le désir d’acquérir dés 
connaissances , il se soumit à cette pé- 
nible et décourageante discipline pré- 
paratoire , qui était nécessaire pour ob- 
tenir l’initiation égyptienne. Parvenu à 
ce degré de savoir , qui distinguait les 
collèges sacerdotaux de Thèbes et de 
Memphis , il continua ses voyages , con- 
versa avec les mages et les brachmanes 
indiens, et réumt leurs doctrines à celles 
quMl avait acquises en Egypte. Ensuite 
il étudia les lois de Alinos en Crête, et 
celles de Lycurgue à Sparte. , 

Ayant ainsi ^ employé la ^us grande 
partie de sa vie à ces études utilea^' on 
ne peut s’étonner de le voir développer 
ensuite , avec tant de succès , cette pro^ 
fonde érudition acquise dans des con- 
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trées étrangères , améliorée par tous les 
avantages d’une vie^régulière , d’un tra- 
vail continuel , d’une éducation cultivée, 
et ces facultés d’un génie naturel , sans 
lesquelles l’amour des connaissances ne 
suOirait pas pour en obtenir la perfec- 
tion. 

- Pytliagore désapprouva le gouverne- 
ment arbitraire de Polycrate , alors ty- 
ran de Samos, et se retira à Crotone en 
Italie, ou il ouvrit une école de philo- 
sophie. La gravité de ses manières , l’im- 
portance de ses opinions et la singula- 
rité de ses institutions , assurèrent bien- 
tôt sa réputation et son influence dans 
l’Italie et dans la Grèce- 

11 employa plusieurs moyens assez 
singuliers , pour donner du crédit à ses 
assertions. On dit qu’il se cacha dans 
une caverne , et fît répandre le bruit 
qu’il était mort. Il reparut ensuite ; et, 
bien informé par ses amis de tout ce 
qui s’était passé à Crotone , il prétendit 
l’avoir appris pendant son séjour dans 
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l’autre monde. Il forma , de tous les dis- 
ciples <|ui vinrent se mettre sous sa di- 
rection , une espèce de République ; 
aucun d’eux n’y était admis sans de sé- 
vères épreuves sur sa patience et sa do- 
cilité. 11 les divisa en deux classes. 11 
confia à la première les doctrines les 
plus sublimes et les plus secrètes , à la 
seconde les plus simples et les plus po- 
pulaires. 

Ce grand homme réunit le caractère 
de législateur à celui de philosophe, et 
mérita d’être considéré dans- l’un , • 
comme le rival de Lycurgue et d’Or- 
phée, et dans l’autre, comme celui de 
Phérécyde et de Thalès. 

Les prêtres égyptiens , ses instituteurs, 
n’étaient pas moins célèbres dans réta- 
blissement des lois civiles , que dans ce^ 
lui de l’économie religieuse de leur na- 
tion. C’est en les imitant que Pythagore 
donna des lois à la République de Cro- 
tone , et parvint à rendre les habitans 
d’un état où régnaient les plaisirs et le 


Digilized by Google 



2îb r E T T R E s 

luxe , des modèles d’ordr« et de modc- 
xatioii. Fréquemment consulté par les 
Républiques voisines , il fut l’arbitre de 
leurs dilTérends et le réformateur de 
leurs mœurs. 

Depuis sa mort , l’administration de 
leurs affaires a été généralement con- 
fiée à quelques-uns de ses disciples. Il 
périt au milieu d’une émeute suscitée 
contre lui par Cylon , dans la année 
de la 70.® olympiade. 

Les plus célèbres des opinions pbî-^ 
losophiques de Pytbagore , sont celles 
qui concernent la nature de Dieu , la 
transmigration des'ames , qu’il avait em*- 
primtée des bracbmanes , et le système 
du monde. 

U enseignait que Dieu était répandu 
dans toutes les parties de l’univers, 
comme une espèce d’ame universelle, 
pénétrant chaque partie de la matière , 
et animant toutes les créatitres vivantes, 
depuis les plus misérables insectes jus- 
qu’au genre humain qui a obtenu la 
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plus grande part de l’esprit céleste^ 
La métempsycose était fondé sur ce 
principe , que l’ame , tenant d’une ori-^ 
gine céleste , elle ne pouvait être anéan- 
tie , et qu’en abandonnant un corps , 
elle devait nécessairement se retirer 
dans un autre. Quelquefois elle expiait 
ses fautes dans le corps d’une bête , et 
meme d’un insecte , avant de reparaître 
dans celui d’une créature humaine. 

Il prétendait aussi que les dieux lui 
avaient accordé la faculté particulière 
de se ressouvenir des différentes trans- 
migrations que son ame avait éprou-^ 
vées , et il confondait les sophistes en 
les renvoyant à sa propre expérience. 

Dans son système du monde » sa troi- 
sième doctrine , et qui distinguait sa 
secte , il disait que le soleil était en te- 
pos dans le centre de l’univers , et que 
la terre , la lune et les autres planètes 
tournaient autour de lui dans des orbi- 
tes différens. Il affectait une mystérieuse 
et profonde instruction sur les proprié- 
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tés des nombres , et en distinguait quel- 
ques-uns qui avaient , selon lui , une 
puissance particulière. Mais cette opi- 
nion bizarre fut-elle vraiment celle de 
Pythagore , ou doit-on l’attribuer à ses 
disciples ? 

Il est certain que , très-savant en géo- 
métrie , il résolut le grand problème qui 
porte son nom. Il n’était pas mois ins- 
truit dans les sciences naturelles, quoi- 
que je n’accorde pas une grande con- 
0ance à ses secrets miraculeux., ni à 
toutes les fables qu’on raconte sur ce 
grand homme. 

Une circonstance remarquable pour- 
rait mieux fixer mon opinion ; c’est qu’il 
fut le premier qui prit le titre modeste 
de phiîosop^ ^ qui signifie seulement 
ami de la sagesse , tandis que ses pré- 
décesseurs se nommaient eux -mêmes 
sophoi : tous se paraient orgueilleuse- 
ment de ce titre de sages , que l’opi- 
nion publique a seule le droit d’accor- 
- der j et , sans hésiter , ils assuraient qu’ils 
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possédaient celte vertu éminente , que 
plusieurs d’entr^eux poursuivaient toute 
leur vie , sans pouvoir l’obtenir. 

11 y a peu de particularités connue» 
concernant Arislæus qui lui succéda à 
l’école italique , et Mnemarchus son 
fils. Empédocle d’Agrigente est à pré- 
sent le plus célèbre philosophe de celte 
secte. On raconte de lui quelques his- 
toires étonnantes. Il paraît avoir été i 
ainsi que Pythagore, un grand natura- 
liste , et il est regardé comme un ma- 
gicien par les ignorans et les hommes 
superstitieux. Suivant lui , les quatre 
élémens , principes de tout , sont dans 
une agitation perpétuelle et créatrice, 
occasionnée par deux qualités différen- 
tes , dont l’union ou la séparation , lors- 
qu’une d’elles l’emporte sur l’autre , va- 
rient les productions et les effets de la 
nature. 

Je terminerai ce que je vous al dit 
des philosophes grecs *, par Démocrite 
d’Abdère 5 il s’est rendu fameux , en 
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soutenant le système îles atomes. 11 ex- 
clut l’existence de Dieu , et attribue la 
formation du monde au concours fortuit 
de ces atomes impérissables et doués de 
mouvement. L’homme ne peut être sa- 
tisfait d’une doctrine aussi étrange j s’il 
cesse d’espérer , il faut qu’il se tour- 
mente. Tel fut le caractère d’Héraclite 
d’Ephèse , dont les opinions sont peu 
connues. 

. Lorsque ceux qui professent en Grèce 
ces divers systèmes de philosopliie , se 
conforment extérieurement à la religion 
du pays , ils sont non-seulement tolérés, 
rnais ils reçoivent des honneurs et des 
encouragemens. 

. Vous jugerez aisément , d’après les 
opinions opposées, qu’on remaixjue dans 
les écoles des philosophes sur des 
points importans, comme la nature des 
dieux, l’immortalité de l’ame et un état 
futur , que la religion des grecs con- 
siste plutôt dans la différence des céré- 
monies relatives à çes pouvoirs parti- 
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cullers qu’ils attribuent à leurs nom- 
breuses divinités, que dans des for- 
mules de croyance et des doctrines 
immuablement fixées. 

Vous remarquerez de même sur quels 
fondemens incertains la connaissance de 
la nature est établie , lorsque chaque 
secte soutient une opinion particulière 
dont les principes généraux n’ont au- 
cun rapport à ceux des autres. 

Toutes les considérations sur ces su- 
jets encore voilés, remplissent l’esprit 
humain d’hésitation , d’incertitude , et de 
tüurmens, auxquels ajoute encore la va- 
riété décourageante de ces opinions op- 
posées ,. qui toujours égarent l’esprit, 
lorsqu’elles ne l’éclairent qu’à -demi. 
Mais , jusqu’à ces heureux tems , où la 
nature daignera peut-être développer 
quelques-uns de ses secrets aux hom- 
mes , contentons-nous de satisfaire notre 
curiosité par ces spéculations qui sont 
le travail, de l’esprit , sans en être la vé- 
pitable étude,, et n’en attendons pas le 
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perfectipnnement réel des sciences : il 
sera le fruit du tems. Adieu. 

P. 


LETTRE XXXI X. 

ClÉJNDER , à Hy D ASFES. 

0 E n’est pas sans raison qu’ayant à vous 
parler des poètes et des historiens de la 
Grèce , j’ai commencé par les poètes. 
Il est certain , quoique cela puisse pa- 
raître paradoxal , que les fictions de la 
poésie précédèrent universellement des 
certitudes de l’histoire , et que ce n’est 
même que dans les fables qu’on peut 
découvrir les premières traces de la vé- 
rité. La tradition est le seul guide dans 
cette obscurité silencieuse qui environne 
l’antiquité. ' - 

L’histoire grecque est une preuve 
évidente de cette remarque j son ère’ la 
plus reculée est düTéremmeut établie 
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par tous les'éutêurs qui ont écrit sur ce 
sujet. Quelques-uns disent qu’on n’a rien 
de certain avant la guerre de Troie , et 
que les seuls écrits sur ce sujet qui ont 
une sorte d’autorité , n’ont paru que 
cinq cents ans après ; les autres com- 
mencent avec la des olympiades. Ne 
croyez pas cependant que les écrivains 
dont Je vous parle n’accordent aucune 
confiance aux anciennes traditions. Plu- 
sieurs d’entr’eux se sont même exposés 
aux plus justes censures , en tombant 
dans un excès contraire.' Tels sont ceux 
qui , par respect pour les anciens ré- 
formateurs et bienfaiteurs du genre bu- 
main, n’ont écoulé que leur imagination, 
et se sont perdus dans les nuages au 
milieu desquels ils avaient placé leurs 
héros. ' ■ 

■ Si nous voulons consulter les récits 
qui nous sont restés des tems .les plus 
reculés , il nous est impossible de tracer 
la ligne où la fable finit et où l’histoire 
commence. 

I. lO 
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Dans les premiers âges, les grecs sont 
représentes comme sauvages, ignorans J 
ils ne possédaient aucunes de ces an- 
nales qui seules peuvent assurer la vé- 
rité des faits historiques. Apres quel- j 

ques siècles , ils reçurent des colonies | 

phéniciennes et égyptiennes, quelques * j 
principes de civilisation ; les unes leur i 

donnèrent des notions de commerce, ( 

« • 

de navigation, et l’usage des lettres j ils 
furent initiés par les autres, dans les i 
sciences morales et politiques, et les 
mystères religieux. f 

Vous savez que la plus grande partie j 
des connaissances égyptiennes est allé- ) 
gorique', et l’on croit généralement que ‘ 
plusieurs de leurs fables emblématiques i 

ftirent portées dans la Grèce , et reçues | 
avec un respect superstitieux par la 
multitude ignorante. L’objet de ces allé- ) 

goriès est de mettre- hors de la portée* I 
âu vulgaire des importantes doctrines ' 

de la religion ; quelques-unes sont rela-‘ 
tives aux diverses actions consignées* 
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dans rhistoîre , aux principes de la mo- 
rale et aux vérités naturelles. 

Les premiers sages de la Grèce expli- 
4 quèrent à leurs élèves ce qu’ils apprirent 
sur ces matières , des égyptiens qui 
avaient demeuré en Grèce , ou de ceux 
d’entr’eux qui , dans leurs voyages en 
Egypte , avaient été instruits par les 
prêtres. 

Lorsque ces allégories furent ensuite 
traitées par des poètes qui en ajoutèrent 
encore de nouvelles , la Leauté des allu- 
sions s’efl'aça , le sens allégorique dis- 
parut , et il ne resta que le sens littéral. 
L’ombre . fui conseryée , on perdit le 
sujet ; la certitude historique s’évanouit 
• au milieu des emblèmes : c’est ainsi que 
les inventeurs de l’allégorie ont décré- 
dité des vérités qu’ils ne voulaient que 
voiler , et que la mythologie des grecs, 
toujours mêlée à leur histoire , devint 
une des principales canses de son incer- 
titude. Ils se crurent obligés de suppléer 
au défaut de documens certains , et ils 
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embellirent parties fictions, ces âges in-* 
connus qu’ils ne pouvaient éclairer par 
des faits. 

Les législateurs ouvrirent une route 
nouvelle , et les lois qui commencèrent 
à s’établir , sont les premières certitudes 
de l’histoire des grecs, comme les fictions 
poétiques én sont les premières pages. 

Lorsque les sociétés politiques s’ac- 
crurent ensuite , et que les Institutions 
civiles se formèrent, les intérêts respec-r 
tifs des peuples , leurs lois, leurs usages, 
la connaissance plus étendue de leurs 
droits , présentèrent une série d’actions 
éclatantes , de faits positifs et de rela- 
tions intéressantes. Le domaine des lé- 
gendes mythologiques , des allégories 
et des fictions poétiques , fut séparé à 
jamais du champ vaste qül promettait 
de riches moissons à la plume de l’hls- 
loi'ien. Adieu. 


G. 
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L E T T R E X L. 

Clé ANDBKj à GosRYJS, 

Ailiènes. - 

Le mallieur, lè deuil de tous , la cons- 
ternation publique , tel est le tableau 
douloureux que la ville offre dans ee 
moment Vous croirez peut-être , puis- 
sant seigneur , que la peste a recom- 
mencé ses ravages , que l’armce navale 
de cette République , son ornement et 
son appui , a été détruite par la flotte 
formidable de Corinthe , ou que les 
troupes victorieuses du Péloponèse , 
après avoir mis l’Attique àfeu et à sang, 
assiègent dans ce moment sa capitale ; 
mais pour ne pas vous tenir plus long- 
tenis en suspens, vous ne serez pas sur- 
pris d’un intérêt aussi général , quand 
vous saurez que Périclès est mort. 

Ce grand homme dont les sages con- 
seils , 1 a conduite éclairée , les connais- 
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sanccs militaires , les soins continuels , 
l’aclministration forte et les'talens admi- 
rables, ont assuré la puissance, la gloire 
et les succès d’Athènes, est mort ce 
soir , dans sa maison du Céramique , 
d’une fièvre qu’il avait depuis plusieurs 
mois , et dont on attribue la cause à l’in- 
fluence de la peste. - 1 

Tout l’art de la médecine , et d’Hip- 
pocrate lui-mème, n’a pu le sauver. Son 
courage , ses grandes occupations lui 
faisaient oublier les soins qui pouvaient 
^)révenir les approches du danger. On 
le voyait , chaque jour, dans les assem- 
blées du peuple , l’exhortant à continuer 
la guerre avec une vigueur convenable 
au nom athénien , et à chercher tous les 
moyens de fournir aux dépenses qu’elle 
exige. Il dirigeait les plans de la guerre, 
les projets de commerce, dictait les dé- 
pêches qu’il fallait envoyer aux çomman- 
dans et aux ministres employés dans ce 
moment à l’extérieur. 11 visitait fréquem- 
ment les remparts et les ports , exami- 
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naît tout Ini-même , et pressait, avec une 
extrême activité , l’armement des vais- 
seaux , sans se rebuter par les entraves, 
les délais les obstacles qu’entraîne né-* 
cesrairement une constitution popubdre. 
11 faisait la revue des troupes , et forti- 
fiait la ville par de nouveaux ouvrages. 
Enfin , accablé par la maladie , il fut. 
contraint de renoncer à ses travaux et 
d’appeler les sccom's de la médecine 
qu’il avait trop long-tems négligés. 

. Chaque jour alors le peuple en foule 
se porta dans les temples , particulière- 
ment dans ceux dè Jupiter de Bon Con- 
seil , et de Minerve protectrice d’A- 
thènes , pour solliciter , par des prières 
et des offrandes , le rétablissement de 
Périclès. Pendant les trop courtes lueurs 
d’espérance et les prompts retours de la 
crainte, qui se succédèrent avec les pro- 
grès de la maladie , toutes les affaires 
publiques furent suspendues; on ne s’in- 
forma ni. des nouvelles des arrhées , ni 
de celles des escadres , tant il est vrai ^ 
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que les hommes apprécient mieux Tex- 
cellence d'une chose , lorsqu’ils la dé- 
sirent , ou quand ils craignent de la 
perdre, que lorsqu’ils en jouissent. 

La conduite de Périclès pendant sa 
maladie , fut conforme au reste de sa vie 
et au courage qu’il avait également 
montré dans le malheur et dans la pros- 
périté. Je fus témoin d’un incident re- 
marquable. Quelques jours avant sa 
mort , plusieurs de ses amis , réunis dans 
son appartement , parlaient de ses ver- 
tus , de son autorité , de ses actions re- 
marquables et des trophées qu’il avait 
élevés tandis qu’il commandait les ar- 
mées de la République, et ils ne croyaient 
pas qu’il entendît leur conversation. lï 
nous appelle alors près de sou lit , et 
nous dit : Toutes ces circonstances de 
ma vie appartiennent à la fortune , et 
d’autres hommes ont mérité les mêmes 
éloges j mais vous avez omis ce qui me 
touche davantage , c’est que, dans toute 
^ won administration , je n’ai porté le 
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deuil dans aucune famille d’Athènes. 

Un vaisseau part à l’heure même pour 
Ephèse J le veut est favorable : l’hommQ 
chargé de mes dépêches est. habitué aux 
voyages expéditifs , et il est vraisem-r 
blable que cette lettre apprendra à la 
cour de Perse la première nouvelle de 
ce grand événement. Adieu. 


L E T T R E X L î. 

Cléjnder j à Megasyze , premier 
ministre d’ Artaxerxès* r 

J’ai déjà , noble satrape , informé Go-* 
bryas de la mort de Périclès. Quelques 
observations sur sa vie , les maximes de 
sa politique , les moyens par lesquels il 
obtint et conserva son autorité , vous fe‘- 
' ront connaître son caractère et son es- 
prit. Sans me laisser entraîner par h's 
éloges de ses amis ou les accusations de 
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ses ennemis , je tâcherai de marcher 
entre les exagérations de ceux qui , en 
traçant ce portrait, donnent trop d’é- 
clat aux couleurs , ou trop de force et 
d’étendue aux ombres. 

Périclès est d’une famille illustre et 
considérée à Athènes. Son père Xan- 
tippc défît les perses à la fameuse ba- 
taille de Mycale. Sa mère Agariste était 
petite-fille de Clisthène , qui chassa les 
successeurs de Pisistrate. On trouvera 
peut-être étonnant qu’un homme dont 
]a. naissance et l’éducation devaient le 
porter à s’unir à cette classe^le citoyens , 
la plus distinguée par tant d’avantages 
réunis , ait pu , à son premier début dans 
la carrière politique , embrasser le parti 
du peuple, . et lui rester constamment 
lattaché ; mais on peut cependant expli- 
quer facilement cette conduite. 

Lorsque Périclès se vit sur les rangs 
des candidats qui aspiraient aux emplois 
et aux honneurs, Cimon était uiuversel- 
leiuent regardé comme le chef de la 
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faction aristocratique , et il n’y avait 
d’autre parti k prendre , pour contre- 
balancer son autorité et établir la sienne, 
que celui de se jeter dans le parti op- 
posé. Pérlclès dédaigna d’être le second , 
quand il pouvait être le premier. Son 
grand objet, celui qui dirigea toutes ses 
actions , était de placer son pays k la 
tête de la Grèce , et de se placer lui- 
même k la tête de son pays. 

Pendant les longues et vives contes- 
tations que Périclès eut k soutenir avec 
Cimon et ensuite avec Thiicvdide , l’un 
illustré par ses actions de guerre et son 
grand caractère , et l’autre par son élo- 
quence et la connaissance parfaite des 
lois civiles et politiques,, il se montra 
plus habile encore et plus grand homme 
d’état. Il employa tous les moyens qui 
pouvaient fixer un peuple inconstant ; 
et tandis qu’il était ainsi excité par l’opr 
position qu’il rencontrait , et quelque- 
fois en danger même parles manœuvres 
de ses ennemis , il faut avouer qu’il 
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coiisulla plus souvent ce qui pouvait lui 
cire personnelleineiit utile, dans les oc- 
casions qui se présentaient , que ce qui 
pouvait , avec le tems , devenir avan- 
tageux à son pays. Sa fortune ne lui per- 
iiiettant pas d’imiter la générosité de Ci- 
inon , il proposa de distribuer aux ci- 
toyens pauvres, qui assisteraient à la 
représentation des nouvelles pièces , 
une somme d’argent considérable , et 
destinée aux dépenses imprévues de la 
guerre j et il proposa aussi une autre loi 
qui leuj’ assignait un certain salaire ,pour 
se rendre aux assemblées générales , et 
à celles des tribunaux. A ces deux lois 
qui annoncent plutôt dans Pérîclès l’am- 
bitieux qui ne voit que ses propres 
succès , cpie le patriote qui veut être 
utile à son pays, il faut ajouter celle 
qui diminua le pouvoir de l’aréopage , 
dans l’intention de plaire au peuple , et 
d’accroître ses droits , en affaiblissant 
yceux du parti aristocratique. C’était nuire 
/ intérêts de tous et détruire pres- 
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qu’enlièrement la plus forte barrière 
qu’il fût possible d’opposer à la licence 
et à l’impétuosité naturelle des athé- 
niens. 

■ Les édifices magnifiques , les superbes 
statues , et tous ces monumens-publics 
élevés à si grands frais , dans le cours dq 
son ministère , le furent tous aussi dans 
cette intention d’obtenir les suffrages du 
peuple. 11 voulait qu’ Athènes fût admi- 
rée de tous les étrangers qui y accou- 
raient en foule , et devînt le principal 
ornement de le Grèce. 11 voulait aussi 
en enrichissant les artistes et les ouvriers 
industrieux , employer , par une grande 
circulation de tr?ivaux , ces citoyens que 
la pauvreté et les efforts des factieux 
pouvaient exciter à tout entreprendre 
et à tout espérer , en troublant la tran- 
quillité publique. Enfin , il voulait s’as- 
surer une réputation aussi durable que 
celle de ces travaux mêmes , qui furent 
portés à leur perfection , en moins d’an- 
nées qu’ils ne semblaient exiger de • 
siècles. 
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On peut aussi faire à Périclès le Te* 
proche d’avoir, dans l’intention de four- 
nir aux dépenses énormes que ces ou- 
vrages occasionnaient , transporté le 
trésor public des états de la Grèce , de 
Délos , où il avait toujours été , h Athènes , 
où il en avait lui-meme la direction. 11 
était injuste d’employer les contribu- 
tions volontaires des alliés de la Grèce, 
et qui avalent pour objet la guerre contre 
les perses , à embellir une seule ville. 

Périclès augmenta encore sa popu- 
larité , er> proposant d’armer tous les 
ans une escadre considérable , ayant à 
bord un certain nombre de citoyens qui 
recevaient une paye de huit mois ; celte 
escadre était destinée à croiser autour 
des côtes et des îles de la Grèce, et à 
faire payer les tributs que les alliés de- 
vaient a Athènes. En mettant ce projet 
à exécution , il obtint deux points im- 
portans , l’établissement d’un eniretieu 
perpétuel , pour les hommes de mer , 
et la certitude de faire respecter le pa- 
villon athénien. v 
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Peut-on s’étonner encore que , par 
CCS ressources puissantes et adroitement 
ménagées , son éloquence entraînante , 
sa conduite habile et soutenue dans les 
assemblées du peuple , Périclèssoit par- 
venu à l’emporter sur Cimon et Thucy-' 
dide , et à les éloigner l’un et l’autre d’A- 
thènes par l’ostracisme ? C’était abuser 
de ses avantages j, mais il donna cepen- 
dant une preuve de son amour pour son 
pays , car avant le terme du bannisse- 
ment de Cimon , il fit prononcer lui- 
même le décret qui le rendait aux désirs 
pressans des athéniens, alors engagés 
dans une guerre malheureuse qu’ils 
avaient à soutenir contre Lacédémone. 

On a observé que Périclès , lorsqu’il 
eut surmonté toutes les oppositions et 
obtenu la direction générale des affaires , 
changea totalement de conduite. 11 n’é- 
couta plus , avec autant de complai- 
sance,^ les demandes du peuple, et né 
se'montFa plus aussi disposé à lui com- 
plaire. 11 préféra les éloges durables 
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qu’il pouvait mériter , aux applaudisse- 
meiis qu’autrefüis il s’empressait d’en- 
tendre : il suivit constamment les plans 
sages et réguliers que sa prudence lui 
dicta , sans aucun égard pour l’incons- ' 
tance ou le mécontentement de ses con- 
citoyens; et , soit par l’ascendant qu’il 
avait obtenu sur leui's esprits , soit par 
le pouvoir de son éloquence parfaite , il 
les obligea à céder si complètement à 
tout ce qu’il proposait , que le gouver- 
nement d’Athènes , pendant toute sa 
vie , ne conserva que les apparences de 
la démocratie, et fut réellement monar- 
chique dans toute l’étendue raisonnée 
de ce mot. 

C’est ainsi qu’en établissant la gloire 
des athéniens et leur pouvoir sur une 
hase solide , l’influence d’un seul homme 
surmonta tous les obstacles et toutes les 
vacillations dangereuses qui sont insé- 
parables de la politique incertaine et 
séditieuse des constitutions républi- 
caines. 
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Il est vrai qu’aucun des chefs d’A- 
thènes ne mérita mieux que Périclès de 
posséder une semblable autorité. Son 
génie éclairé , puissant , avait encore ac- 
quis une nouvelle force, par les ins- 
tructions philosophiques qu’il devait 
principalement a Anaxagore. Il cultiva 
même les arts aimables qui embellissent 
la vie. Tous ces avantages, réunis a la 
politesse et a la dignité de ses manières 
et de sa conduite , le rendirent cher aux 
athéniens ; mais ce qui y contribua plus 
encore , ce fut ce talent admirable de 
dominer également lems espérances, et 
leurs craintes , en réprimant leur excès-, 
sive confiance , quand . ils étaient or-, 
gueilleuscment exaltés par ’ des succès i 
et en ranimant tous les esprits, découra- 
gés , dans des conjonctures malheureuses 
ou difficiles. On peut ajouter encore à 
tant de moyens de fixer son autorité , ces- 
maximes politiques qu’il répétait sou- 
vent et qu’il suivait toùjo.urs. « Comme 
les athéniens , disait-il , peuvent , au lie.U 
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de se détruire eux -mêmes , par des ex- 
péditions lointaines , obtenir la première 
place parmi les états de la Grèce ; ils 
doivent saisir toutes les occasions d’aug- 
menter leurs forces navales, et ne pas per- 
mettre qu’aucune autre puissance ose 
prétendre à dominer les mers. Ils doivent 
conserver avec orgueil leur dignité et 
leur honneur, ne souffrir aucune insulte, 
si légère qu’elle soit en apparence , sans 
s’en venger d’une, manière convenable ^ 
parce qü’une conduite plus modérée les 
exposerait à des insultes plus graves. 

Telles sont les principales maximes 
d’après lesquelles on ne peut raieux^ju- 
ger sa conduite , qu’en s’eh rapportant 
aux exagérations de ses ennemis. N’est-il 
pas i par exemple plus raisonnable et 
plus juste d’attribuer la guerre de Sa- 
roos, à la nécessité prudemment raison- 
née d’humilier un peuple qui avait osé 
refuser la médiation des athéniens, et 
leur disputer la puissance desmèrs , qu’à 
l’instigation d’Aspasie , dont scs conci- 
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toyens ,leshabitansde Mi ty lène , avalent 
été insultés par les saniiens ? Ne paraît- 
il pas vouloir uniquement la prospérité 
' de son pays , lorsqu’il engage les athe-’ 
niens à ne pas épuiser leurs trésors et 
leurs forces dans des projets éloignés, 
et dirigés contre la Sicile et la Perse , 
dans un moment où un danger plus pro- 
chaîn ‘menace leur propre territoire ? Si • 
l’on considère l’état des affaires de la 
Grèce, quelques années avant la guerre 
du Péloponèse , on sera bien convaincu" 
que la jalousie de Sparte et de ses alliés' 
contre la puissance d’Athènes, était suf- 
fisante pour exciter la guerre, sans au- 
cun mélange des intérêts particuliers 
que Périclès pouvait avoir à la provo-^ 
quer. Cependant il est vraisemblable 
aussi que , dans la fermentation géné- 
rale qu’on cherchait à diriger contre 
lui , il céda peut-être plus facilement au 
désir que le peuple montrait de déclarer 
. la guerre. ‘ 

Dans ses expéditions militaires , il 
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s’exposa fréquemment aux plus grands 
dangers, avec une^extrême valeur, et 
qu’on ne pouvait comparer qu’à la pru- 
dente circonspection qu’il montrait tou- 
jours , lorsqu’il s’agissait de hasarder les 
troupes qui étaient sous son commande- 
ment. Jamais il n’engagea une bataille , 
sans laisser le moins de chance possible - 
à l’inconstance de la fortune, ou aux • 
effets d’une heureuse témérité. Cepen- 
dant , quoique ses exploits militaires ne 
puissent le placer au rang des Thémis- 
tocle et des Cimon , il éleva neuf tro- 
phées pendant qu’il commanda les ar- 
mées de l’état , et se distingua particu- 
lièrement par la grande victoire navale • 
qu’il remporta sur les samiens. Adieu. 

' I 

P. 
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LETTRE XLII. 

• .* * 

OjlS^M£S J à Clé ^ N DEK. ' 

Thcbes. 

J E passe une partie de mes journées dans 
une galerie qui touche au fameux tom- 
beau d’Osmanduas. Tous les étrangers , 
à leur arrivée en Egypte, voient avec 
admiration, ces superbes édifices, et 
avec plus de surprise encore leur desti- 
- nation 'bizaiTe. Les plus somptueux de 
ces monumens sont la demeure révérée 
d’un squelette ou d’une momie dessé- 
chée. 

Ce luxe funéraire est porté a un de- 
gré qui paraît ridicule : cependant il 
peut être justifié par le principe reli- 
gieux sur lequel il se fonde , l’opinion 
^ morale dont il s’appuie , et la leçon forte 
et utile qui en résulte. 

Ne' pourrait-on penser aussi que ces 
magnifiques sépulcres destinés à con- 
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server la mémoire des personnages illus- 
• 1res et divinisés par la reconnaissance , 
fm'ent autrefois les premiers , teijiples 

publics. I 

L’examen attentif et réfléchi de cet 
édifice étonnant d’où je vôus écris au- 
jourd’hui, tovffche vivement un esprit 
contemplatif. Ces rois , ces héros , ces 


grands ' hommes , placés au milieu des 
.dieux , offrent dans un seul instant , des 
images' vivantes de, tous les siècles pas- 
sés. Le lieu où l’on suppose (ju’Osman- 
d'uas est. enterré , est orne des 'repré- 
sentations de tous les animaux sacrés de 
l’Egypte. La totalité de l’édifice qui en- 
vironne le tombeau , a dix stades de 


circuit 


A . la première entrée , vous passez 
d’un portique construit en marbre de. 
couleur variée , et qui a deux cents pas 
de longueur , dans une galerie qui en 
" a quatre cents, etqui est bâtie en pierre ; 


• Diod. Sicul. . 


.1 


^ athéniennes. 239 

elle est soutenue par des animaux qui 
-tiennent lieu de colonnes; chacun d’eux 
est d’une pierre entière de seize cou-, 
dées de haut ^sculptée à la manière an- . 
tique. Le plafond représente une voûte 
azurée , parsemée d’étoiles. Ensuite , vous 
entrez dans un autre portique qui mé- 
rite plus encore votre admiration par 
des sculptures gigantesques et une plus 
grande variété. 

A l’entrée sont trois statues elles 
sont étonnantes , non-seulement par 
leur grandeur colossale , mais encore 
par la beauté de la pierre et l’excellence 
du travail. Les .proportions y sont .si 
exactement observées , que l’œil le plus ' 
attentif n’a jamais pu y remarquer, et y 
blâmer la plus l^égère. faute. Celle du 
milieu ejt assise et représente Osman- 
duas. Les deux autres placées à ses cô- 
tés , sont sa mère et sa sœur. . 

. . La seconde galerie fut . ravagée par 
Cambyse , cependant il y reste encore 
quelques fragmensde sculpture, qui rç " 
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présentent les guerres d’Osmanduas avec 
les bactriens. Sur la première muraille , 
on voit le roi attaquant un fort entouré 
d’une rivière , qu’on croit généralement 
être l’Eulœus qui environne la citadelle 
de Suse. Les monumens de sculpture 
qui , dans les palais de Suse et de Persé- 
pblis, représentent le même sujet , res- 
semblent beaucoup à ce que je vois ici. 
Ces deux villes sont ornées des dé- 
pouilles de l’Egypte; mais l’antiquité 
des édifices égyptiens qui sont à Suse , 
remonte , dit-on , au siècle de Mem- 
non *, qui fut le fils d’Osmânduas ; s’il 
n’est pas la même personne. 

Dans le centre de cette galerie est un 
péristile découvert , au milieu duquel 
on avait élevé un autel de marbre très- 
beau , et d’un grand travail ; mais les co- 
lonnes et l’autel sopt très-endommagés. 
Près de là est la galerie qui touche au 

Muséum : on y voit le roi vêtu magni- 
: • ‘ . . - ... . > 

^Strabo. lib. XV. ^ 
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(îquemenl , et offrant aux dieux un tri- 
but d’or et d’argent. Dans l’endroit ou 
l’on suppose qu’il fut enterré , com- 
mence un escalier superbe qui conduit 
au sommet de l’édifice , sur lequel est 
une plate-forme, ceinte autrefois d’une 
bande 'd’or de trois cent soixa’nte-cincj 
coudées de circuit j mais elle fut enlevée 
par Cambyse-, et elle a été remplacée 
par un cercle de cuivre qui offre les 
mêmes divisions. Dans les intervalles de 
chaque coudée sont gravés les jours de 
l’année , avec le lever et le coucher des 
astres , et les effets qu’ils présagent. 

Les prêtres thébains ont réglé très- 
exactement le cours de l’année *, et 
ils ont reconnu la nécessité d’ajouter 
cinq jours à la fin- des douze mois de 
trente jours. Suivant leur usage , ils ont 
exprimé cette vérité astronomique par • 
une fable religieuse. Mercure , disent- 
ils , jouant aux dés avec la lune , lui 

• Sirnbo. lib, xvil. 

I. II 
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gagna la soixante et douzième partie de 
l’année , qu’il ajouta aux trois cent 
soixante' jours qui la complétaient au- 
trefois , et il les consacra à célébrer la 
fête de leurs dieux Le premier fut 
appelé Osirîs , le second Aruerîs^ dédié 
à Orus , le troisième à Thyphôn , le , 
quatrième à Isis , le cinquième à Nep- 
tliæ y femme de Thyphon et sœur d’Isis. 
Les prêtres ayant aussi remarqué qu’il 
manquait six heures à chaque année, pour 
la rendre entière , se sont , suivant leurs 
principes hiéroglyphiques, servi du mot 
qui exprime la mesure de cette partie du 
jour , pour nommer un quart l’année , 
ainsi composée de trois cent soixante- 
cinq jours et six heures , ce qui , è 
chaque quatrième année, rend néces- 
saire l’intercalation d’un jour Ce- 
pendant , comme les égyptiens ont au- 

* Pliilar. de Isid et Osir, 

»HorapoÛo, Hierogl. lib* I* c. v. DIodor, 
Sicul. lib. x> . - 
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tant de fêtes que de jours , ils ont laissé 
Tannée civile, divisée en trois cent, 
soixante-cinq jours, sa»s aucun égard 
au. jour surnuméraire de la quatrième " 
aimée. - 

Les tombeaux des . anciens rois * 
placés , au-dessus du Memnoiiiüm , et 
tailles avec beaucoup d’art et de travail ' 
dans le roc vif, n’ont pas échappé k ' 
mes remarques. Les obélisques trouvés 
dans ces tombeaux, annoncent quels 
furent le pouvoir de ces monarques, 
l<iur grandeur, le nombre de leurs " 
troupes , et les tributs qu’ils imposaient 
aux nations conquises. 

Pharnuces , gouverneur de Thèbes, 
a pour moi beaucoup d’égards. Je lui 
dis dernièrement, qu’après avoir vu 
cette ville , je me proposais d’en visiter 
les ënvirons jusqu’à Sycne , avant' de 
me rendre à Héliopolis. Oui, Orsames , 
me répondit-il en souriant j mais 'vous 

’ Slrabo. Jib. xvii, ' 


e 


Digitized by Google 



î44 ’ L E T T R 

VOUS trompez , si vous croyez avoir vu 
Thèbes J et aussitôt il ordonna qu’on 
tînt à ma disposition une b^que qui de- 
vait me conduire jusqu’à Tentyra : c’é- 
tait dans cette ville et du sommet dit 
temple d’isis que je devais .considérer 
Thèbes. 

Tentyra est peu considérable : le 
teniple dlsis est ce qu’on y voit de plus 
remarquable , et mériterait bien une 
mention particulière , si je ne craignais 
de vous ennuyer par toutes ces descrip- 
tions de teinples. Je vous dirai seule- 
ment que toute la façade est sur la même 
ligne , excepté un large portique qui 
avance dans le milieu , soutenu par trois 
rangs de colonnes d’une hauteur extraor- 
dinaire , et dont la circonférence est 

* Les ruines de ce temple existent encore; il 
était, suivant tous les voyageurs modernes, con- 
sacré à Serapis : mais comme le culte de cette 
divinité ne fut pas introduit en Egypte , avant 
le règne de Plolémée, nous devons croire qu’à 
l’époque dont il s’agit ici, il était dédié Isis* 
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telle <{ue trois Jiomn^çs pourr^ent * 
peineJa mcsufei^ .j c,' 

PbaruuG^s\afyait raison : du> somraefi 
(lu temple je découvrais Thèbès parlai'** 
temeifit ,',^t je voyais le Nil couvert de 
petite* aucune ne pouvait ctré 

diserte {tfès,4’u^e ville .aussi riche. Les 
unes servit de ;$tations aux petits ivais-r 
seaux , les^autres sont couvertes de ca** 
banes de pêcheurs j celles-ci le sont de 
jardins bien cultivés; celles-là sont em- 
bellies par des maisons de campagne, 
(pli appartiennent à des thébaiiis opu- 

' îéns ; loties offrent l’aspect le idtîssgféa-^ 

blcment varié ; et- les vaisseaux qui 
passent continudilement au milieu d’el-v 
les , ajoutaient encore à la beauté de- 
cette scène ; et semblaient mettre sou» 
mes - yeux une ’ représentation brülaiite 

• et animée de tout le commerce de TE-* , 
gypte* 

. L’air était pur , et un vent frais dis- 
persait la fumée de la ville,.. qui s’éten*< 
dait sur i 1 e bord opposév^. Je , découvr ait * 
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ses dlfférens quartiers, ses édifices les 
plus considérables. Les temples , les pa- 
lais SC présentaient a moi comme de 
grands cèdres au milieu de la forêt , et 
je pouvais alors , dans ces grands et ma- 
gnifiques ouvrages , remarquer des pro- 
portions qui auparavant se perdaient 
dans les details particuliers ^ et admirer" 
la sagesse du fondateur dé celte cité , 
dans le clioix de sa situation , relative- 
ment a ses intérêts , à ses ressources , à 
sa sûreté. 

Quelques jours après, Pharnuces à 
qui je parlais de la beauté inexprimable 
de ce magnifique spectacle , sortit et 
m’apporta aussitôt la vue que j’avais dé- 
crite avec plus d’enthousiasme que de 
vérité ( elle était peinte sur toile , ainsi 
que plusieurs plans des édifices les plus 
remarquables de Syène ) en me disant 
qu’ils pouvaient être comparés au plus 
beanx ouvrages de la Grèce , et que , 
devant bientôt être a portée de faire. 
€«tte compai^ison , eu parcourant cette* 


¥ 
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contrée , il désirait que je les acceptasse. 
Je les conserverai avec autant de soin que 
de reconnaissance ; vous les verre» , 

' mon cher Cléander, et je jouis d’avance 
de tout le plaisir que je vous promets. 
Adieu. . ' ‘ 

L. et lï- . , > 

. t. ■ 

LETTRE X L I I I. 

ClÈA N DEli f à H Y JD J S P ES. ' 

D ANS ma dernière lettre , Ilydaspes ^ 
je terminais quelques considérations sur 
les incertitudes , les fictions qui se mêlent 
aux histoires de la Grèce , dans les.pre* 
miers âges , par cette remarque générale, 
qu’on peut appliquer particulièrement a 
cette nation y c’est que l’introduction du 
gouvernement civil dans le ^ monde î 
donna naissance à la vérité historique. 
Ce n’est que > depuis très-peu de tems - 
que quelques historiens ,de la Grèce ont 
véritablement mérité ce titre , puisque . 
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la plupart de ces écrits qu’on nomme 
des histoires , ne sont encore que des 
registres, où l’on a déposé sans exa- 
men , sans liaison et sans choix , les éyé- 
nemens publics. 

Quel autre titre peut-on donner aux 
ouvrages d’Arcbiloque ou de Théagène 
de Rhegium ? L’histoire de Crète par 
Xénon, ou celle des rois de Lydie par 
- Xantus de Sardes , seront-elles admises 
dans les bibliothèques des hommes ins- 
truits ? La théogonie d’Aristeas préten- 
dra-t-elle à notre estime , et les traités 
des nations et des villes , par Damastes 
de Sigeum , passeront-ils à *la posté- 
rité ? 

. 'Après une lecture attentive nous ntf 
pouvons réfléchir, avec quelque satis-^ 
faction , sur ces. ouvrages également fa- 
buleux et secs , ni les proposer comme 
modèles. Hecatæiis le milésien , et Hel- 
lanicus de Mitylene , ont depuis cin- 
quante années , amélioré les connais- 
sances historiques J mais rhonneur dé 
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les avoir portées à une sorte de perfec- 
tion était l’éservé à Hérodote. Si nous 
considérons la variété de ses connais- 
sances , l’abondance de son sujet , le 
cliarme^de son style, et la clarté de ses 
narration^', nous conviendrons que les 
fictions des poëtes et les annales obscures 
des laborieux compilateurs , ne peuvent , 
en aucune manière , être comparées -à 
son histoire : il la commencé à Candaule 
et à Gy rus, et la porte jusqu’à la bataille 
de Mycale , vers la fin' du règne de 
Xerxès , ce qui comprend un espace de 
douze cents ans. Ensuite , après l’histoire 
des grecs et des perses, qui est le prin- 
cipal objet de son ouvrage , il passe à 
celle des autres nations, par des épi- 
sodes et des digressions qui , hors de son 
plan’, semblent cependant en faire 
partie. 

Ce personnage extraordinaire était né 
à Halycarnasse , colonie grecque , dans 
l’Asie mineure , quelque tems avant l’in- 
vasion de la Grèce par les armées de 
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Xerxès. Daussa jeunesse il quitta sa ville 
natale, et se retira à Samos, pour éviter 
le gouvernement arbitraire de Lygda- 
mis, petit-fils de cette célèbre Artémise 
qui acquit tant de gloire a la bataille de 
Salamiiie. C’est dans cette ville qu’Hé- 
rodote préparâ son histoire : il y trouva 
d’autant jdus de facilité pour l’exécution 
de ce projet, que, dans un gouverne- 
ment démocratique conune celui de Sa- 
nios , un historien peut ne céder ni aux 
espérances, ni aux craintes. Il peut louer 
sans flatterie , et censurer sans fai- 
blesse. 

Hérodote ne négligea aucuns lUoyens 
de connaître parfaitement tout ce qui 
pouvait le conduire à son but. Il voyagea 
en Egypte , conversa avec les prêtres 
de Thèbes et de Memphis, et pénétra 
dans les principes de leur religion et de 
leurs sciences , aussi loin que sa constante - 
sagacité , et l’auStérité circonspecte des 
prêtres égyptiens pouvaient le per- 
a^ettrQ. U vpyagea dans, plusiem s par- 
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ties de la Grèce ^ vil les principaks villes^ 
de l’Asie, et visita les frontières de la 
Thrace , de la Scythie et de l’Arabie. . 

De retour dans son pays, après une^ 
aussi longue absence, Hérodote -prit, 
une part très active à l’expulsion du . 
tyran ; mais se trouvant en butte à l’en- 
vie de ses concitoyens , au lieu d’en ob- 
tenir cette reconnaissance qu’il en at- 
tendait , • comme la récompense de ses 
efforts et de. ses travaux , il vint à 
Athènes, et, après un séjour d’un au 
dans celte ville , il partit pom* l’Italie ,■ 
avec une colonie d’athéniens qui bâtirent 
une ville appelée Thurium, près des. 
ruines de l’ancienne Sybaris. . , 

Aussitôt qu’il eut composé son bis-, 
toire , d’après les matériaux qu’il, avait 
rassemblés avec tant de peines et de 
soins , il se proposa de la soumettre au 
jugement des athéniens. Après la fête 
des panathénées , où il lut son ouvrage r*. 
il eut encore une occasion plus favo 
râble de connaître à cet égard l’opinion 
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des grecs, aux jeux olympiques. Plu-», 
sieurs de ses auditeurs s*étaîent trouvés 
à quelques-unes des batailles contre 
Xerxès et Mardonius , et il n^ en avait 
aucuns qui pussent ignorer les princi- 
paux faits d’une guerre si honorable à 
la Grèce , et si honteuse pour la Perse. 

11 parut au milieu de cette assemblée , 
et la seconde lecture de son histoire ob- 
tint les applaudissemens de tous les 
grecs qui, voulant éterniser leur appro- 
bation, donnèrent les noms des neuf - 
Muses aux neuf livres de- son ouvrage, 
pour mettre sous la protection de ces 
célèbres divinités, un ouvrage qui sem- 
blait être le fruit de la réunion même 
de leurs travaux. 

Si , après des suffrages aussi unanimes , 
et à tous égards si recommandables , il 
peut m’être permis d’ajouter le mien sur 
cette histoire adnîirable , il n’en sera en- 
core que l’éloge. Chaque partie delà nar- 
ration ofire des plaisirs à l’imagination , ‘ 
des sujets à la pensée ^ des méditation# 
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au Jugement , et d’utiles connaissances 
à l’esprit. En admirant ces illustres per- 
sonnages de la Grèce , les grands exem- 
ples qu’ils donnèrent aux nations , les 
principes généreux qui dirigèrent toutes 
les actions de leur vie ^ on se considère 
soi-même comme citoyen du monde 
exempt de toute haine, de totit préjugé 
national ; et , en voyant ces hommes cé- 
lèbres des siècles passés , soumis à la 
censure de l’historien et a l’attention du 
lecteur , on prononce sans considération 
particulière, un jugement impartial sur 
leurs caractères. Sous chacun de ces 
points de vue , une semblable histoire 
peut être appelée l’école de la prudence 
pour les sages , du courage et de l’expé- 
rience pour les généraux , de la fidélité 
pour les ministres , de la modération et 
de la justice pour les rois. 

Est-il rien de plus important , et en 
même tems de plus instructif et plus in- 
téressant, que de suivre avec l’histo- 
rien , Miltyade à Marathon , Thémis- 
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tocle à Salamine , et Cimon à Mycàle j 
d’être placé comme spectateur, hors de 
tous les hasards 3 de recueillir , par des 
réflexions, la sagesse que les autres > 
n’ont obtenue que par des fautes ; de ré- \ 
gler ce qu’on doit faire par ce qu’on a ^ 
fait , et de présager l’avenir par le 
passé ? Adieu. 

C. 
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Gosryjs, à Clêand-er* 

V O U s exécutez avec zèle les ordres 
qu’on vous donne , . et vous prévenez 
même , avec autant d’exactitude que de 
sagacité , les plus sages înslruclions deS^ 
inihistres. Nè croyez pas que je veuille" 
vous flatter J je ne me pardonnerais pas 
ce défaut , même avec le plus faible des 
princes, et moins encore quand je parle 
à un homme de bon sens. ’ ' 

Les procédés affreux des athéniens à 
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l’égard des ambassadeurs du Péloponèse , 
n’oul pas découragé les lacédémoniens : 
Ds nous en ont envoyé un autre; son 
nom est Pyracmon.. A son arrivée , il 
s’adressa^ à Hydaspes , et lui demanda 
une audience du roi. Hydaspes l’ins- 
truisit de la cérémonie absolument in- 
dispensable du prosternement d’éti- 
quette dans ces sortes de circonstances. 
La loi nous prescrit, ajouta -t -il, de 
rendre cet hommage a notre souverain , 
parce que nous le regardons comme la 
vivante image du dieu qui gouverne 
l’univers. «< Je ne ferai rien, lui répon- 
se. dit Pyracmon, avec le laconisme et 
« l’orgueil d’un Spartiate, qui puisse 
• être regardé comme un déshonneur 
« pour mon pays ». Et l’audience lui 
fut refusée. Il a eu plusieurs conférences 
avec Mégabyze et avec moi, mais ses 
réponses sont si réservées , ses instruc- 
tions SI restreintes, qu’il est impossible 
d’apprendre de lui quelques particula- 
rités relatives aüx dispositions secrètes 
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de Sparte. Son seul objet paraît être 
d’engager le roi dans des préparatifs 
d’autant plus inutiles , que Lacédémone 
n’oflre aucun dédommagement. 11 pro- 
pose un traité sans avantage- pour la 
Perse , et vous concevez que des de- 
mandes aussi absurdes sont mal accueil- 
lies : elles sont loin de coïncider avec 
les vues politiques dé la cour , et la réso- 
lution inébranlable prî^ par le conseil 
de n’entrer dans* les débats ridicules et 
les dissentions de la Grèce , qu’a l’é- 
poque , peut-être prochaine , où l’une 
des deux Républiques , qui se détruisent 
également l’une par l’autre , se trouvera , 
par ses désavantages et sa faiblesse » for-’ 
cée de réclamer notre protection ét nos 
«ecours. 

La destitution de Périclès était urt‘ 
aicle. de délire*; mais, en le rappelant' 
peu de tems après, aux emplois les plus' 
élevés de la République ',* les athéniens 
ont moins prouvé leur sagesse que leur 
inconstance naturelle. Peu surpris dû 
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premier de ces événeniens , je ne pou- 
vais l’être de Tautre. Lorsqu’à votre re- 
'tour de Salamine vous fûtes présenté a 
ce grand homme d’état, je comptais sur 
votre adresse , sur le charme insinuant 
de votre conversation , également fine 
et mesurée, pour obtenir quelques éclain- 
cissemèns et connaître ses intentions 
particulières; mais que d’incertitudes 
et quelle rapidité dans ces événemens 
qu’on regarde comme les plus heureux l 
Nous apprenons presqu’en même tems 
son élévation , sa maladie , l’espérance 
de sa guérison., et sa mort. 

Je voyais , avec satisfaction , que la 
Grèce , en perdant son plus illustre ap- 
pui et le plus habile de ceux qui l’ont 
gouvernée, le plus puissant obstacle aux 
desseins d’Artaxerxès , était détruit : ce-» 
pendant je n’ai pu m’empêcher de céder 
un moment au sentiment de la douleur 
et de la pitié. L’éloge sans affectation 
qu’il a fait de lui - même , avant de 
mourir, confirme encore la haute opi- 
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ulon qtie j’avais de son administration. 

Péi'lclès cialt au-dessus du génie de 
la ville qui le vit naître. La providence 
qui le plaça dans un état républicain , 
semblait l’avoir créé pour y faire sentir 
les avantages inconstestables de l’auto- 
rité monarchique. Il peut être honoré 
comme le père de son pays ; il en fut le 
roi par sa prudence , riiérita de l’être par 
sa prévoyance , et en montra la puissance 
dans toutes ses actions. Je me plais à 
rendre cet hommage au caractère d’un 
sage ministre , et à la mémoire d’un grand 
homme , quoiqu’il fût l’ennemi de la 
Perse. 

Selon toutes les probabilités, le siège 
de Platée durera long-tems encore; c’est 
une ville importante pour les athéniens : 
elle a bien mérité d’eux , par son cons- 
tant attachement à leurs Intérêts dans la 
guerre actuelle , et de toute la Grèce , 
par son inviolable dévouement à la cause 
commune. Nous attendons de vous les 
informations Les plus promptes sur la 
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flotte de Phorniio , ainsi que sur les in- 
trigues particulières qui doivent agiter 
Athènes dans ce moment. Instruisez-nous 
aussi des conjectures publiques rela- • 
tives à celui qui paraît devoir succéder 
à Périclès. 

c. 
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LETTRE XLV. 

C LÈ Alf DEK , à GoBKTJS, 

Athènes. 

Les opérations militaires de cette cam- 
pagne sont plus importantes que celles ‘ 
des deux années précédentes. L’animo- 
sité des états rivaux s’accroît encore par , 
la continuation de la ^en’e j et toutes 
les espérances de paix s’étant évanouies , 
depuis les négociations infructueuses 
des lacédémoniens , les partis opposés 
qui divisent intérieurement ces Répu- 
bliques , semblent vouloir donner une 
autre direction à leurs ressentimens, en 
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les exerçant avec plus d’acharnement et 
de fureur contre l'ennemi commun. 

L’armée du Péloponèse est totijonrs 
devant Platée ; les dernières lettres disent 
que les assiégés ont fait, il y a quelques 
jours, une vigoureuse sortie , et déthiit 
un des retranchemens les plus impor- 
lans des allies. 

Nous apprenons aussi la nouvelle d’une 
expédition sans succès, tentée contre 
l’Acamanie par les ambraciotes et les 
Spartiates. Les premiers avaient l’inten- 
tion de se réunir aux çhaçniens et quel- 
<pîGS autres barbares qui habitent les 
frontières de la Grèce. Ils avaient ob- 
tenu des lacédémoniens un secours de 
mille hommes, sous le commandement 
de Cnémus, officier d’une grande ré* 
putation j la flotte des corinthiens et 
des autres alliés devait assurer la con- 
quête de l’Acarnanie. 

Cnémus pensa que , sans tous ces se- 
cours, il soumettrait facilement çette 
contrée , il se porta en avant avec 
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son armée , qu’il forma en trois colonnes. 

■ 11 marchait sur Straton, capitaine de 
. l’Acanianic , lorsque les habitans atta- 
' quèrent brusquement la colonne des 

elaoniens qui faisait l’avant-garde , et 
marchait imprudemment à quelques 
lieues en avant du reste de l’armée. Ces 
barbares ne résistèrent pas loiig-tems , 
cl furent entièrement défaits; ^re qui dé- 
couragea tellement Cnémus, qu’il se re- 
tira avec quelque précipitation , dans 
la crainte de voir sa retraite coupée par 
les1;roupes qui s’assemblaient pour mar- 
cher au secours de Straton. 

La satisfaction que le peu de succès 
de cette entreprise causa aux athéniens, 
est encore augmentée par .la nouvelle 
qu’ils reçurent hier d’une victoire rem- 
portée par la flotte de Phormio sur celle 
des corinthiens. Elle leur fut annoncée 
par l’arrivée triomphante d’une trirème 
• dans le Pyrée. Les officiers et les mate- 
lots , rangés sur le pont décoré de guir- 
landes, frappèrent l’air d’acclamations 
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répétées. Là trirème était cotivcrte de 
trophées "d’armes. Le bruit mesuré des 
rames s’unissait à l’harmonie' des instru- 
mens de musique guemère. 

Le peuple se porta à l’instant en foufe 
sur le rivage pour jouir de ce spectacle. 
Le capitaine , dont le nom est Diomé- 
don , débarqua , se rendit au Pi^tanée , 
et remit ses lettres aux magistrats, qui 
convoquèrent aussitôt le sénat : elles 
furent ensuite lues, le soir même," au 
peuple , dans une âEsémbléè extraordi- 
naire. J’ai obtenu «ue copie de 4a tlé- 
pêche de Phôrmioi Wec un récit de l’ac- 
tion , qüe je joins à ma lettre. Adieu. 
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F Ji O iLM I O , au sénat et au peuple 
Athènes. 

' * . * 1 1 lü < 

V o U s"m’aviez ordonné d’empêcher la 
flotte de Corinthe et des autres confé- 
dérés de se réunir h Cnémus et aux am- 
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hraciotes. J’espère que vous serez satis- 
faits de cette expédition. Au premier 
avis de leur départ du golfe de Crissée , 
je mis à la voile du port de Naupacte , 
avec vingt galères , dans le dessein d’ob- 
server leurs mouvemens , et de marcher 
à eux lorsqu’ils seraient sortis du détroit. 
Aussitôt que nous eûmes découvert leur 
flotte qui consistait en quarante-sept 
voiles, sous le commandement de trois 
amiraux, il fut résolu, dans le. conseil- 
de guerre assemblé à ce ^u jet, que, mal- 
gré la supériorité de leur nombre , nous 
hasarderions l’engagement. 

Nous avions remarqué que leurs dis- 
positions. avaient moins pour olqet un 
combat de mer, que la descente qu’ils 
projetaient de faire sur les côtes de l’A- 
carnanie. Eu conséquence , le 20 du 
' mois thargélion , le matin , nous ordon- 
nâmes d’amener les voiles, aux rameurs 
de se placer sous le pont , aux soldats 
de SC rendre à leurs postes , et à l’es- 
cadre de se former en ligue de bataille. 
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• L’ennemi voyant qu’il ne pouvait évi- 
ter le combat, disposa circulaircment 

» sa flotte , les grands vaisseaux sur les 
extrémités , pour défendre les transports 
qui furent placés dans le milieu. Cinq 
de leurs galères les plus légères , reçurent 
l’ordre de. fondre sur nous, dans les es- 
paces vides de la ligne et dans tous les 
endroits où nous dirigerions notre at- 
taque. 

• Nous restâmes dans cette situation, 
jusqu’à l’instant où j’obsérvai qu’un vent 
d’est , qui soufïle chaque matin du côté 
du golfe , non - seulement rapprocha 
leurs vaisseaux les uns des autres, mais 
dérangea considérablement leur ordre 
de bataille. Je pensai qu’il ne fallait pas 
laisser échapper cette occasion fa'ver 
râble , et j’ordonnai de déployer les si- 
gnaux du combat , et aux trompettes du 
vaisseau amiral de sonner la charge; ce 
qui fut immédiatement répété par le 
reste de l’escadre. 

Le premier choc fut violent. Un vais- 
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seau corinthien, commandé par Ma- 
chon , un des amiraux , tâcha de briser 
nos rames j mais j’évitai sa rencontre » 
et , après lui avoir lancé une volée de 
dards et de pierres , je me dirigeai sur 
sa poupe , j’y jetai un ponton , et , mal- 
gré une défense opiniâtre , mes soldats 
pénétraient sur son bord , lorsqu’il se 
rendit. En même tems le reste de l’es- 
cadre enfonça le ligne de l’ennemi , et 
dispersa toute leur flotte. 

Diomédon , triérarque de la Thétis , 
et Démosthène, triérarque de la Né- 
réide , se distinguèrent d’une manière 
particulière. En général , vos officiers et 
vos soldats se sont conduits avec la pru- 
dence et la valeur qui assurent le suc- 
cès. Nous avons pris douze vaisseaux , 
fait un grand nombre de prisonniers , 
et , après avoir élevé un trophée et 
consacré une galère à 'Neptune , nous 
sommes rentrés à Naupacte , d’où j’ai 
fait partir Diomédon avec cette dé-* 

1 , 12 
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, Ne tardez pas à m’envoj’^er un puis- 
sant renfort , ou celte victoire sera sans 
fruit pour l’avenir. Vos ennemis , loin 
d’être découragés, redoublent leurs pré-, 
pai’atifs. *î jC reste de leur flotte doit se 
réunir à Cyllene , sous les ordres de 
Cnémus et de Brasidas , que les lacédé- 
moniens ont envoyés, avec des renfort# 
considérables. On assure qu’ils pour- 
ront se remettre en mer avec soixante 
voiles. • ' • , . 

Athéniens ! que des i délais , fruits 
amers de f esprit désastreux des factions 
et des intérêts opposés , ne fassent pas 
remarquer encore ce peu d’accord dans 
vos mesures, qui vous a fait déjà éprou- 
ver de si grands* désavantages, et qui 
maintenant vous serait fatal. Considérez 
combien vous seriez ingrats envers les 
dieux , si vous ne méritiez p'ar de nou- 
veaux efforts la victoire qu’ils vous ac- 
cordent ; et combien vous seriez inexcu- 
sables envers vous-mêmes, si vous no 
conserviez l’empire de la mer , que yoa - 
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ancêtres vous ont transmis avec tant d’é- 
ciat , et au prix de tant de sang. Consi- 
dérez aussi combien il paraîtrait extraor- 
dinaire aux yeux de toute la Grèce, que 
les vainqueurs ne fussent pas aussi atten- 
tifs à profiter de leurs succès , que le4 
vaincus à réparer leurs pertes. 

P. 

A bord de la Minerve dans Is 
porl de Naupacfe. 

LETTRE XL VIL 
ÛRSjiMES, à Clé J N n E R, 

Syèue, dans laThébaïde. 

''J’ai voulu voir l’étonnante cataracte et 
les autres curiosités naturelles qu’on re- 
marque aux environs de cette ville , 
avant de commencer mon voyage dans 
la Haute-Egypte J mais je n’ai pas le 
projet d’aller au-delà, et de visiter les 
déserts stériles de l’Ethiopie , ou lei 
saliles brûlans de la Lybie. 
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On m’avait dit à Thèbes , que le peuple 
de cette contrée ne payait aucuns des 
impôts relatifs à l’entretien des animaux, 
consacrés dans la Basse-Egypte , au culte 
des dieux inférieurs ‘ j et il fallait que je 
vinsse enfin dans celle ville , pour con- 
naître les causes d‘une exemption aussi 
singulière j vous ne pouvez imaginer à 
quel point les prêtres et les dévots atta- 
chés à ce culte superstitieux , sont soi- 
gneux de cacher tout ce qu’il n’est pas 
de leur intérêt de publier. 

A mon arrivée , je fus singulièrement 
surpi-is de ne plus voir celte pompe fas- 
tueuse avec laquelle les autres peuples 
de l’Egypte adorent leurs divinités. 
Lorsque j’entrai dans un des temples de 
Syène , j’en admirai l’imposante et 
simple solennité, et j’éprouvai un sen- 
timent d’adoration que toutes les sculp- 
tures et les autres représentations ma- 
térielles de leurs dieux, ne m’avaient 

Plut, du Isid et Osîr. 
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pas inspiré , dftns ceux que j’avais vus 
ailleurs. Ce sentiment est cependant bien 
au-dessous de cette pure contemplation 
d’Oromasde , quand , l’ame détachée do 
•tous les objets matériels , qui ne peuvent 
exciter que ce que j’appelle le méca~ 
nisme de la dévotion , on ne voit plûs 
d’autre temple que le ciel et son cœur. 

On trouve peu d’hiéroglyphes et de 
figures emblématiques , en relief sur les 
murailles. Les éthiopiens ‘ dont les syé- 
nites font une partie , s’attribuent ce- 
pendant l’invention de cette espèce de 
sculpture. La figure qui se présente à 
l’entrée du temple, est remarquable» 
mais elle semble être placée là , plutôt 
pour caractériser le pouvoir et les attri- 
buts de la divinité qu’ils adorent , que 
pour la représenter. ^C’est un serpent 
avec une tête de faucon *. 


* Diod.-Sicul. lib. II. , ’ - 

* Philo. Babyt. Euseb. lib. I , p. 47* 

Par. - 
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Les syénites ne reconnaissent pour 
dieu , aucun être mortel ; celui qu’ils 
adorent sous le nom de Cneph , .est , 
disent-ils, l’éternel, le créateur et con- t 

servateur de l’univers *. Le serpent es* 
le symbole de l’esprit vivifiant qui est 
répandu dans toute la nature j mais ils 
prétendent , d’après leur grand hiéro- 
phante Epeis , que ce serpent , avec une 
tête de faucon, est la véritable représen- 
tation de leur dieu qui , en fermant ou 
eu ouvrant les yeux , fait naître l’obscu- 4 

rilé ou répand la lumière dans l’univers. 

C’est ainsi que tout fait sentir le danger * 
de ces images emblématiques , dont les 
prêtres égyptiens croient se servir avec 
succès, pour mettre quelques portions 
des vérités mystérieuses à la portée de 
l’entendement copimun. L’ignorance su- ' 

perstilieuse n’est toujours que trop dis- j 

posée a matérialiser , dans ses pensées , 
la représentation de l’être divin. C’est 

* Plul. de liid et Osir. 

* 
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amsi que s’est accrédité dans la plus 
grande partie de cette contrée , le culte 
absurde des animaux. 

Cependant , au milieu de toutes ces 
eiTeurs de l’esprit humain , je remarque 
avec satisfaction , que la croyance d’une 
divinité suprême est généralement ré •* 
' panduc. Le même dieu que nous nom- 
mons Oromas’de , le * grand auteur du 
monde, est non - seulement adoré en 
Perse, maisson eulte sc conserve , même 
au milieu des rites' monstrueux et des 
absurdités superstitieuses de l’Egypte. ' 

Voici ce que j’ai pu recueillir concer- 
nant leurs doctrines religieuses. Les 
écrits de leur premier' Tbotli ou Mer- 
cure , dont ce qui reste est conservé sur 
leurs colonnes ou dans leurs livres sa- 
crés , ne parlent jamais d’un dieu su*- 
prême, créateur du monde ; il attribue 

seulement la divinité * à certains mois 

« 

* Sanchonîaton. Jragment. apud Euseb, 

• ’Augusl. de Civ. Dei, c. VII. 
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tels qui ont mérité celle distinction par 
leurs exploits , leurs vertus, ou qui ont 
été remarquables par leurs vices et leurs 
crimes. Mais les hiérophantes disent 
qu’un second Hermès, qui parut neuf 
mille ans après, réforma celte fausse 
cosmogonie, et reconnut un dieu éter- 
nel et créateur. Ce second Hermès fut 
appelé Siphoas ‘ , il était le fils de He^ 
phæslus qui régna sur toute l’Egypte. 
Cependant tous les prêtres égyptiens 
ne sont pas d’accord sur cette difiérence 
d’opinion , entre ces deux Mercures. 
Quelques-uns disent que le second re- 
cueillit avec le plus grand soin les pré- 
cieux restes des connaissances du pre- 
mier , conservés dans ces caractères hié- 
ï’ogïyphiques, gravés sur des colonnes 
et qui avaient été négligés , pendant ce 
long espace de tems. Il les réunit dans 
un de leurs livres sacrés. 

Quoique toutes ces rêveries m’aient 
* • * 

* Syncell, exiv. . . 
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beaucoup occupé depuis mon arrivée a 
Syène, je n’ai pas négligé de voir , dans 
les environs de cette ville , les curiosités 
qui étaient princ^alement l’objet de 
mon voyage. 

Je partis pour Elépbantine ; cette île 
est au sud de Syène ; et là finit la navi- 
gation du Nil. Ce fleuve , aiTeté près 
d’Elépbantine par une chaîne de ro- 
chers ‘ , s’élève impétueusement en 
vagues écumantcs , et ^ après s’être 
agité au milieu des rocs brisés et escar- 
pés , il se précipite d’une immense hau- 
teur , avec une violence eflrayante et 
un bruit prodigieux. 

La hardiesse des habitans de ce pays 
n’est pas moins remarquable * ; ils s’ex- 
posent à ce courant furieux dans de pe-^ 
tites barques. Deux hommes s’y placent ; 
l’un gouverne , l’autre rame ; et ils se 
précipitent. On les croit perdus , et , au 

* Seneca nat. quæst. lib. iv. ëd. Lips. p. 747» 
B. C. 

* Seneca nat. quæsl. lib. IV. p. 748» 
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grand étonnement de ceux qui les re- 
gardent avec effroi , on les revoit loin 
de l’endroit oii ils sont tombés, et ra- 
mant paisiblement dans les eaux du 
fleuve qui a repris son cours. 

Près de Philæ , qui est une autre île 
près d’Elépbantine , sont deux rochers 
pointus ’ , où les prêtres égyptiens disent 
qu’on trouve des fontaines d’une profon- 
deur , telle qu’on n’en peut trouver le 
fond. Ils les appellent les veines du Nil , ’ 
et , tous les ans , dans les fêles solennelles 
qu’ils célèbrent pour obtenir l’accroisse- 
ment de ses eaux, ils [vont y jeter des 
présens ; ils les regardent comme un tri- 
but qu’ils doivent à ce fleuve. Je serai a 
Hcliopolis vers le tems où ces fêtes au- 
ront lieu , et je pourrai vous offrir plus 
d’observations sur ce sujet. Adieu. 

L. 

Hérod. Eülcrp. t. xxvill. 
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LETTRE XLVIII. 

ClÊANDERj 'à Sm ERDI s, 

* Ailiènes. 

■ i ‘ ^ 

V ou s serez surpris » vénérable mage 
qu’une ville aussi renommée par sés ex- 
ploits militaires , ne soit pas moins cé- 
lèbre par ses progrès dans les travaux 
qui honorent l’esprit humaini II n’y a 
point de sciences que les athéniens ne 
cultivent avec quelque succès; et ce qui 
ajoute -plus encore à l’éclat de leur ré- 
putation y il n’y a point d’arts dîms les- 
quels ils m’excellent. , • 

Vous, qui avez été élevé avec la sé^ 
vérité de la discipline des anciens perses , 
vous pouvez mépriser toutes les instruc- 
tions qui n’ont pas pour objet de rendre 
les hommes meillqurs , >et je conviens 
avec vous , que, les vertus utiles de- 
vraient être le but principal de ces ins- 
titutions;, mais les athéniens ne les né- 
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gligent pas. J’en suis plus persuadé en- 
core , quand je considère le caractère , 
l’intention secrète , et les actions d’un 
jeune philosophe qui .commence à" fixer 
sur lui les yeux des ïiabitans de cette 
ville. Il a pris , dans la recherche des» 
connaissances ^ une route qui n’est pas 
celle des autres philosophes. Tandis 
qu’ils cherchent à s’instruire < en voya- 
geant dans les contrées lointaines, ce- 
lui-ci reste dans sa ville , et s’applique 
particulièrement à se connaître ■ lui- 
même. 

En paraissant se plaindre de son peu 
d’intelligence , il semble avoir- pôur ob- 
jet de prouver aux autres q^d’ils né 
savent rien. J’étais curieux de le voir , 
et il ne me fut pas dijSicile d’avoir accès 
près d’un homme, qui passe la plnS 
grande partie de son terès dans lès rues 
et sur les placés publiques de celte ville. 
11 me recul avec ces manières franche^ 
et modestes qui le distinguent j et , par 
mne très-adroite variété de questions qui 


Digitized by Coogle 



athéniennes. 377 

fiemHaxenl n’avoir aucun rapport à ce 
que je lui proposais , il me prouva bien- 
tôt que' j’ignorais jusqu’aux élémens 
mêmes des choses que je croyais le 
mieux savoir. 

Quand il m’eut ôté la confiance que 
j’avais dans mon opinion , je voulus 
connaître la sienne ; mais soit qu il 
n’eût , comme il me le dit , que des in- 
certitudes à cet égard, soit qu’il ne crut 
pas pouvoir se- confier a un étranger , il 
s’y refusa , et me laissa peu satisfait de 
lui-même et de moi. Je prévois qu’un 
sage dont la vie et la doctrine sont des 
reproches continuels pour ceux qui l’é- 
coutent, donnera bientôt à ses disciples 
le désir de se délivrer du chagrin de le, 
voir et de l’entendrè. Adieu. 
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LETTRE XLIX. 
ClÉjInder , à Ors J M ES. 

f 

Alhèues,^ 

J E dois à la Recommandation de mon 
ami Philémon , l’avantage d’être reçu 
chez Thucydide. Quoiqu’il n’ait point 
été employé dans l’administration des 
affaires publiques , il a servi dans les 
armées et fait plusieurs campagnes. U 
a encore ajouté aux avantages d’une 
naissance distinguée et d’une grande 
fortune, par son mariage avec la fille 
d’un roi de Thrace. 11 parait au reste 
considérer ces circonstances heureuses 
de sa vie , avec l’indifférence raisonnée 
d’un vrai philosophe j il ne voit , dans 
ses richesses, que les moyens de satis- 
faire sa bienfaisance , et , dans la noblesse 
de ses ancêtres , que l’obligation d’imi- 
ter leurs vertus. Il vit avec cette élé- 
gante simplicité d’un riebe athéiÿen , si 
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éloignée de la fastueuse opulence de nos 
Satrapes. Il fut disciple d’Anaxagore et 
d’Antiphon. Quant à ses opinions poli- 
tiques, il me paraît désapprouver le, 
gouvernement populaire. 

La générosité de son caractère , la so* 
lidité de son jugement et l’intégrité de 
ses principes , ne peuvent que lui ins- 
‘ pirer du mépris pour la basse envie et 
les passions haineuses des démagogues, 
l’inconstance de leurs résolutions , et 
les conseils intéressés de ceux qui veu- 
lent acquérir , ou conserver l’autorité 
en cherchant à plaire à la multitude. 
Thucydide désirerait un plus grand mé- 
lange d’aristocratie dans la République 
d’Athènes. Comme il m’accorde quelque 
confiance, je pris un jour la liberté de 
lui demander comment il se pouvait , 
que réunissant de grands talens , des 
connaissances étendues , une longue 
expérience , il n’eût jamais témoigné 
aucun désir d’être placé à la tête de la 
République, ni paru dans celte iaten- 
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tion aux assemblées du peuple. Je crains^ 
me répondit-il , d’aller aux assemblées » 
parce que je ne veux être ni le com- 
plice , ni le témoin des injustices qui s’y 
commettent : . la prospérité a enor- 
gueilli mes trop frivoles concitoyens; 
les seuls hommes qui pai^viennent à les 
diriger , sont ceux qui les flattent par 
de vaines espérances, les enflamment 
par des promesses mensongères , les 
égarent par des plans chimériques , et 
ne leur conseillent que des entreprises 
hasardeuses. Us regardent celui qui vou- 
drait leur donner des avis modérés , 
comme un homme faible , pusillanime , 
assez ignorant pour ne pas les en- 
tendre , ou assez perfide pour s’opposer > 
à leur pouvoir. Le mérite le plus vrai et 
le plus éclatant semble être à leurs yeux- 
un crime contre l’état; ils ne le par- 
donnent pas à celui qui les sert avec 
zèle ; il leur inspire ^ des craintes ; en 
leur assurant des succès; et c’est ainsi 
qu’ils se privent souvent d’avantages 
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féc'ls pour évker un mal imaginaire.' 

Quant à moi, continua Thucydide, 
j’ai mêlé le désintéressement raisonné 
d’un sage philosophe à mes - principes 
républicains , et je veux m’éloigner de 
ces- chefs de parti qui , pour se nuire les 
uns aux autres , ne craignent pas de faire 
le malheur dé tous ; de ces ftatteurs qui 
se soumettent aux caprices .du peuple 
par les plus basses et les plus .serviles 
complaisances ; de ces déclamateurs qui 
nous poussent dans des entreprises in-* 
considérées, dont nos meilleurs ora-* 
leurs, ne peuvent montrer l’absurdité , 
sans s’exposer aux plus grands dangers, 
Un citoyen prudent ’ doit , quand des 
hommes de cette espèce ont l’autorité , 
céder au torrent des circonstances-, pour 
ne pas être entraîné par elles; attendre . 
une occasion plus favorable pour pren-* 
dre part aux affaires publiques, et ne 
s’y engager . jamais de manière à ne 
pouvoir revenir sur ses.pas. Il n’accep-* 
tera pas un nrünistère sans y être appelé 
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par la voix générale. De semblables 
maximes sont méprisées par les poli- 
tiques de nos jours; mais je pense que 
si riiomme juste peut ne consulter que 
son zMe pour le bien public , un homme 
sagc,indinerent dans le choix d’une vie 
publique ou particulière , songe à ne 
pas en troubler la tranquillité. 

. Pouvez vous donc être surpris, ajouta- 
t-il , que je sois plutôt occupé d’ob- 
server et de juger les évéuemens , que 
d’y prendre part , pour les diriger : 
c’est dans l’intention d’être utile au 
moins à l’avenir, que j’écris actuelle- 
ment l’histoire de mon pays. Je n’épar- 
gnerai ni tems, ni argent ,pour me pro- 
curer tous les mémoires propres à rem- 
plir cet objet. Les archives de» lacédé- 
moniens et des athéniens seront egale- 
ment compulsées , et , si on peut cen- 
surer le style de mes écrits , personne 
ne mettra en doute la vérité des faits. 
Ce n’est pas là un ouvrage entrepris 
dans le dessein de plaire au siècle pré- 
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sent , mais un monument instructif que 
je veux léguer à la postérité. 

Frappé de cette réponse noble et 
grande , je me rappelai en ce moment 
l’esprit de générosité qu’il montra, et 
les larmes mémorables qu’il répandit , 
en écoutant et en applaudissant les 
muses d’Hérodote ; mais en même tems , 
je 'pensai avec douleur que , tandis que 
la Grèce avance à grands pas dans la 
science sociale et les lettres, la Perse 
les néglige. Les uns , non encore satis- 
faits de leurs victoires k Marathon et k 
Salamine , tâchent de nous nuire par 
ces monumens historiques , qui seuls 
peuvent immortaliser des souvenirs glo- 
rieux J les autres , loin d’être excités par 
le sentiment même de leur honte , à re- 
couvrer les avantages qu’ils ont perdus , 
semblent mépriser le jugement de l’a-' 
venir et vouloir ajouter aux conquêtes 
des grecs, par leur insouciance k cet 
égard. i- 

Espérons, Orsames, que cette situa-, 

• ' 
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tion'ne peut durer long-tems. Publions 
nos annales , et tâchons d’éviter ainsi 
l’injuste partialité des grecs : plaidons 
notre propre cause , devant le tribunal 
équitable de la postérité , et ne nous 
laitons pas enlever la palme de l’his- 
toire. 

C. 


LETTRE L. 

C LÉjilT 2} E Rf à GobRYAS, 

Athènes. 

Les athéniens sont avides de nour 
velles. C’est un des caractères distinctifs 
de ce peuple j et celle qu’ils viennent 
de recevoir, satisfait également leur 
empressement et leur vanité. Un second 
engagement a eu lieu entre la flotte 
du Péloponèse et l’escadre de Phormio. 
La grande supériorité des uns, balancée 
par les excellentes manœuvres et le 
eourage des autres, a rendu la victoire 
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incertaine, et chacune des deux armées 
s’en attribue les palmes; Vingt galères 
furent promptement armées , d’après les 
instances pressantes de Phormio j mais • 
au lieu de les lui envoyer directement , 
elles reçurent l’ordre, et sans motifs 
importants, de relâcher dans l’ile de 
Crète J elles y furent retenues si long- 
tems par les vents contraires , qu’elles 
ne purent joindre Phormio avant le 
combat. ^ 

Brasidas et Gnémus s’étaient mis en 
mer, avec une flotte de soixante et dix 
voiles, et vinrent jeter l’ancre à Rhium, 
pOTt de l’Achaïe, tandis que Phormio 
et ses vingt galères étaient stationnées 
dans un port du même nom, sur la . 
cote opposée. Ces deux ports forment- 
l’entrée du golfe de Crissée. Les chefs 
péloponésiens se proposaient d’atta- 
quer les athéniens dans le golfe , avant 
l’arrivée du renfort j mais Phormio vou- 
lait éviter le combat ,, ou si cela n’était 
pas en son pouvoir, il projetait de les 


Digitized by Coogle 



LETTRES 


engager en pleine mer , où l’iiaùilet#. 
de ses matelots la constrnclion de ses 
vaisseaux , devaient lui donner quelques 
avantages sur l’ennemi. 

Après avoir passé deux ou trois jours 
dans cette situation, les péloponésiens 
firent un mouvement avec toute leur 
flotte vers Naupacte, ce qui obligea 
Phormio de la suivre , pour sauver cette 
place qui ne pouvait faire une longue 
résistance. Aussitôt que les généraux 
ennemis virent Phormio engagé dans le 
détroit, ils firent le signal à leur flotte 
de re virer de bord et de sé porter sur 
celle de l’ennemi , ce qui s’exécuta avec 
une telle vigueur , qu’ils repoussèrent 
quelques-unes des galères athéniennes; 
d’autres furent coulées a fond, et ils 
firent un grand nombre de prisonniers. 

Dans l’autre partie de l’action , Phor- 
mio lui-même , avec huit de ses vais- 
seaux, était chassé par vingt de ceux - 
des péloponésiens. 

Cet habile officier , observant qu’ils fo 

I 


Digiîî7«i uv 


poursuivaient ‘sans beaucoup d’ordre, j 
et que, se croyant déjà certains de la 
victoire , ils négligeaient tellement de; 
conserver leur ligne de bataille , que • 
quelques-uns de leurs vaisseaux étaient 
déjà hors de vue, ordonna au petit 
nombre de galères qu’il avait avec lui,', 
de se porter directement sur l’ennemi. 
Il dirigea lui - même cette attaque , et , 
profita si bien de ses avantages , qu’a- 
près avoir maltraité plusieurs des vais- 
seaux qui s’étaient le plus avancés , Ics^ 
autres effrayés d’une attaque aussi im- , 
prévue, se sauvèrent à toutes rames, et 
six d’entr’eux furent pris. 

La flotte péloponéslenne s’est retirée 
à Corinthe. Les officiers athéniens qui . 
se sont le plus distingués, sont Asopius, 
le fils de l’amiral , et Nicias. , 

On reproche fortement à Cléon , dont 
le parti gouverne actuellement , de n’a- 
voir pas envoyé plutôt à Phormio des . 
forces suffisantes , pour conserver son 
premier avantage et rester maître de la 


288 'lettres 

mer. Suivant toutes les probabilités, si 
les vingt vaisseaux étaient arrivés à 
tems, il en serait résulté un grand succès 
pour les athéniens. Us ont dans cette’ 
occasion regretté Périclès. 

On apprend par les dernières lettres 
de Platée , que l’armée des alliés , sous 
le commandement d’Archidamus , roi* 
de Sparte , fatiguée de la longueur du 
siège et de la vigoureuse résistance des 
assiégeans, ont résolu d’enclore la ville 
d^une forte muraille , fortifiée de fossés' 
et de tours des deux côtés , pour s’op- 
poser aux fréquentes sorties desplatéens 
et à l’entrée d’aücuns secours. Après 
avoir terminé ces ouvrages , une partie 
de l’armée est restée pour le blocus de 
la ville, et l’aütre est rentrée dans ses ‘ 
quartiers. ' ' 

Je ne néglige aucunes informations 
sur les intrigues particulières d’Athènes, 
et les causes secrètes qui déterminent les ' 
conseils decette active et séditieuse Ré- ’ 
publique. L’administration des affaires 
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depuis la mort, de Périclès , est dirigée 
par ceux qui désirent la continuation 
.de la guerre. Quoiqu’ils n’aient pas, à 
beaucoup près , les talens nécessaires 
pour la conduire d’après un plan fixe , 
régulier et bien concerté, cependant ils 
traitent ceux qui hasardent seulement le 
mot de paix, dans leurs assemblées,'’ 
comme des ennemis de leur pays, et 
des traîtres vendus à Lacédémone. 

Ce parti est composé d’orateurs sans 
talent , mais non pas sans audace , et 
d’autres citoyens -factieux qui s’enri- 
chissent et s’agrandissent par une guerre 
qui appauvi'it et perd l’état. Les géné- 
raux sont obligés de se soumettre à la 
honte de leur plaire ; il faut que cha- 
cun d’eux ait une troupe de rhéteurs 
pour le défendre. Les alliés tâchent 
aussi de s’attacher ces parleurs à gages , 
pour obtenir leur protection. Cléon est 
à la tête de ces dignes patriotes , et 
c’est l’homme le plus opposé à la paix , 
parce que , dans des tems tranquilles , 

I. i5 
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Ses infâmes actions éclateraient , el l’on 
cesserait d’ajouter foi aux calomnies 
dont il abreuve tous les honnêtes gens 
qu’il redoute. 11 se soutient moins par 
son habileté que par la hardiesse et la 
témérité de ses assertions j et il se rend 
populaire , beaucoup plus par la licence 
et la rudesse de ses manières , que par 
une délicatesse qu’il ignore , une ui’ba- 
nité qu’il méprise. 11 discute dans les 
assemblées, avec une espèce d’éloquence 
verbeuse et véhémente : on déteste son 
caractère et ses mœurs, et quelques athé* 
niens osent encore le fronder avec une 
extrême sévérité. Les auteurs comiques 
ne l’épargnent pasj mais peut-on comp- 
ter sur le jugement bien intentionné de 
ces poètes ? N’eurent-ils pas dernière- 
ment la lâcheté de déchirer la mémoire 
de Périclès, et de répéter toutes ces 
plates calomnies , qui tomberaient dans 
l’oubli, si la célébrité de son nom ne 
les soutenait un instant. Adieu. 

P. 


ATI! 
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LETTRE LI. 

JIydjsfes p à Clèanher» 

Babylone. 

ÎJ N E grande monarcîiie doit sa gloire 
à la guerre , et sa conservation à la 
paix J la sagesse de notre gouverne- 
ment consiste à les faire se servir réci- 
proquement de moyen et d’appui *. C’est 
pour parvenir à ce but que, par une 
exacte et régulière disposition dans 
chaque province de l’empire , les gar- 
nisons et les troupes qui ne sont pas 
en activité , sont entretenues , sans être 
à charge au trésor public. Le préfet 
de chaque district a un nombre de 
chevaux , de soldats et d’archers , qu’il 
doit entretenir , suivant la fertilité et les 
revenus des terres de sa division. Arta- 

* Xenoph- memorabil. lib. V. «?dil. FrancoF. 
p. 827. É. et p. 828. 
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■ xerxès lui-même fait souvent la revue 
(le ses troupes , dans quelques-unes de * 
ses provinces, et choisit avec attention 
les officiers chargés de ce soin , dans 
celles qui sont plus éloignées. Par ce 
moyen il connaît l’état de ses armées , 
la force de ses garnisons , et la situation 
de ses provinces. 

Si les préfets se rendent coupables de 
(juelques exactions, si les terres ne sont 
pas bien cidlivées , les torts de leur 
' administration sont bientôt connus, et 
quelquefois par le roi lui-même. Si , au 
contraire, on remarque des améliora- 
tions, le préfet du district est certain 
d’obtenir des récompenses, comme le 
laboureur l’est aussi de jouir en sûreté 
,dcs fruits de son industrie. De même, 
si les troupes sont entretenues, disci- 
plinées , armées comme elles doivent 
l’être, non-seulement le satrape com- 
piandant , mais les chiliarques et les 
principaux officiers, sont distingués en 
taisüu des soins, de l’exactitude et do 
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la fidélité qu’ils ont montrés dans 
l’exercice de leurs charges. 

C’est ainsi qu’on trouve toujours nos 
troupes disposées , soit pour une expé- 
dition militaire, soit pour la formation 
d’un camp ou une revue du roi. 

Cet été , un corps considérable tiré 
de plusieurs provinces , est campé dans 
les plaines de Babylone. Les perses , au 
nombre de vingt mille, ont l’honneur 
d’être commandés par Xerxès et sont 
distingués des mèdes par leurs targes ’ 
brillantes, et la forme de leurs manches 
garnies de bandes de drap de diverses 
cpulcurs. Ces mèdes sont une troupo 
d’élite peu nombreuse. Trente millje 
assyriens portent des casques de cuivre 
et des cuirasses , et sont commandés 
par Arsites. Les ariens et les baclriens 
forment un corps de dix mille hommes , 
armés de même; ' les premiers ont de 


* Le prince rpyal des perses. 
•• Grand boiiclitr. 
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plus l’arc des mèdes Leur général est' 
Bagapæus fils de l’empereur. 

Les cissiens, les sagartiens et les ha- 
bitans des bords de la mer Erythrée, 
sont au nombre de vingt mille. Ils sont 
compris dans les provinces tributaires ; 
les perses , comme vous le savez , sont 
exempts de toute espèce de tribut 
Les sagarthicns ont une brigandine 
et portent des especes de filets ou rets , 
dont ils font usage dans le combat avec 
une grande dextérité. Les autres sont 
armés à-peu-près comme les perses: 
leurs cuirasses sont émaillées, et les 
habits de leurs chefs sont enrichis de 
tôpazes, qui viennent des îles orien- 
tales', peu éloignées de la Perse. Parmi 
eux , il y a un corps de chelænopha- 

» Herod. Polymn. c. txv. 
i_* Excerpt. ex Cleeiœ Persic. c. XLVill. • 

3 Herod. Thaï. c. xCvil. 

4 Ou coite de mailles à l’anlique , dont s» 
servaieut aulrefois les brigands j elle csl com- 
posée de courroies de cuir ealrelacées. 
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giens , dont les coites de mailles sont ar- 
tistement formées d’écailles da tortues. • 

Sogdiaiius ale commandement de cinq 
mille caspiens et pai'icaniens, couverts de 
peaux de bouc à longs poils» et ornées 
de dagues et d’arcs. Artasyras qui ,par la 
recommandation d’Oelius , fut fait der- 
nièrement satrape de la grande Arniénie , 
est ici avec six mille hommes d’infanterie 
et quatre mille chevaux de ces contrées, 
qui s’étendent vers les sources de l’Eu- 
phrate , entre l’Araxes et le Cyrus. 

Une tente superbe était préparée 
pour Ochus, et il est attendu avec un 
détachement considérable d’iiircanieus ; 
mais il s’est arrêté avec vingt brigades 
dans le voisinage d’Ecbatane , pour pré- 
venir , dit-on, un second soulèvement 
des cadusiens. Dix mille syriens sont 
campés autour des pavillons de Méga- 
byze , armés de sabres courts , de ja-, 
velines et de dagues ; ils ont des grèves * 

’ Soiic cT.irmure dont oa se cDUvrail euliè- 
remenl les jambes. 
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qui ne couvrent que la moitié de la 
jambe *. Cinq mille arabes vêtus de 
manteaux de soie , négligemment atta- 
chés , et armés de longs arcs *, sont 
placés à l’arrière-garde du camp , afin 
que les chameaux ne puissent nuire 
à leurs chevaux. 

Au milieu de cette multitude si va- 
riée , la plus exacte discipline et le plus 
grand ordre se font remarquer dans 
tous les rangs. Les babyloniens , qui 
aiment les spectacles et le faste , furent 
trcs-salisfails de la magnificence qu’Ar- 
taxerxès déploya , lorsqu’il vint visiter 
son camp. 

Les mages conduisaient le cortège , 
vêtus de leurs longues robes rouges , 
et porlarent le feu sacré sur un foyer 
d’argent. Après eux venait le grand 
char vide , orné de guirlandes et tiré 
par des chevaux blancs , dont les har- 

' Hérod. Pblym, c. xCV. 

• XCVII. 
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teois étaient couverts d’or; il est con- 

* » 

sacré à Oromasde, comme un emblème 
de sa présence au milieu de nous. 
dieval superbe suivait le char j c’est un 
hommage au soleil, et ceux qui le con- 
duisaient étaient vêtus, de blanc et por- 
taient des baguettes d’or. Ensuite on 
voyait la troupe des Immortels, avec 
leurs chaînes d’or , et leurs vestes cou- 
vertes de broderies et enrichies de 
pierres précieuses de l’Inde. Apres eux 
marchaient les gardes- du- corps , quv 
sont distingués par les pommçs d’or qui 
sont sur leurs.piques. 

Les princes du sang et les principaux 
satrapes environnaient Artaxerxès, assis 
dans un char d’ivoire et d’argent, riche- 
ment orné d’améthistes , de rubis et de 
feuilles d’or, représentant en relief des 
figures emblématiques. Sur le derrière 
du char, un aigle , plus éblouissant que le 
char même , étendait ses ailes d’or sûr 
,1a tête du monarque mille soldats, 

' Quinl. Curf, . . 
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firmes de lances ferïnavent la marcliéf; 

I 

La tente d’Artaxerxès était placée suf 
ttn tertre ' élevé dans le centre du camp^ 
Au 'rnilieu' 'on ^voyait l^image du soleil 
en cristal. 

Les dames de la cour , qui dans toutes 
les circonstances rem’arquàbles , avaient 
été admises dans le camp, se plaignaient 
d’avoir été exclues de cette cérémonie : 
elles menacèrent de paraître bientôt en 
habit d’amazones , et de mettre à l’é- 
preuve le courage de quelques jeuneài 
satrapes , connus par leur caractère effé^ 
miné. Ces plaisanterie^ avaient rappelé 
le souvenir des anciennes femmes sa- 
ciennes qui , sous le règne de Zarina ^ 
vers le tems d’Artibarnas , frère d^As- 
tiages , se réunirent , dans une révolte 
des parthes , et combattirent vaillam- 
ment contre les mèdes. 

Les dlverlissemens entremêlés , sui- 
vant nos usages , de danses et de chants , 
eurent lieu dans les apparteméns du roi , 
et représentèrent Thistoire de cette h^- 


Digitized by Google 



ATH^NlllNNES. 

ifoine', et l’aventure du mède Strya- 
glius avec Zarina * , qu’il avait fait tom- 
ber de cheval , et pour laquelle \l conçut 
une passion si violente , que , voyant 
ses sollicitations rebutées , il assura qu’il 
se laisserait mourir de faim j et par cet 
artifice il séduisit Zarina. 

Une partie des dames de la cour, 
la reine-mère et Amytis, furent der- 
nièrement à une fête qui eut lieu dans 
Ja tente de Mégabyze, et élles traver- 
sèrent le camp dans un char dont les 
rideaux étaient ouverts ; elles étaient 
accompagnées par cinq cents hommes 
de la troupe des immortels. 

Mégabyze s’acquitte avec zèle de 
tous ses devoirs , et , par sa présence , 
il entretient . l’émulation p:^rmi les 
troupes ; mais sa santé inquiète tous ses 
amis. Quoique les forces de son esprit 
soieiît toujours les mêmes, ses forces 

Ex. Clés.' Pers'. fragment, ap. Demel. Phalcr. 
iii libre qui ipfimtts vocaUir. 
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physiques semblent diminuer chaque 
jour. Apollônide de Cos, qui est en 
grande faveur près d’Artaxerxès , em- 
ploie toutes les ressources de son art , 
pour prolonger une existence dont la 
durée est si importante pour la Perse. 
Adieu. 

L. 


LETTRE LII. 

Clèunx)ER, à Smerdis. 

Athèo0s. 

Mes dernières conversations avec les 
sages de cette ville , m’ont plus d’une 
fois rappelé ces retraites délicieuses , 
, où , libres de soins , éloignés de toutes 
distractions , vous jouissez par la mé- 
. ditation , de la présence du grand Oro- 
masde. A peu de distance de la ville, 
dans le milieu d’une plaine spacieuse , 
prcsqu’environnée des eaux de l’Ilys- 
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SUS , on trouve un stade moins remar- 
quable par ses ornemens et sa gran- 
deur, que par son antiquité et sa situa- 
tion. Il fut établi dans les premiers 
siècles de la République, et conserve 
encore sa première simplicité. Des arbres 
aussi anciens que ce stade , et dont les 
troncs paraissent être de grandes co- 
lonnes , supportent une voûte épaisse 
de verdure. Les vents frais qui s’élè- 
vent du côté de la rivière, parfumés 
par les fleurs qui ornent ses bords, 
traversent ce bois et répandent une fraî- 
cheur agréable. Cette retraite est la 
plus délicieuse qu’on puisse imaginer. 
Les philosophes d’Athènes préfèrent 
souvent ce lieu à l’académie. 

Quelques-uns de ces hommes, qui 
jouissent de la plus haute réputation , ont 
peu de vraies et solides connaissances , 

’ Espace de 625 pieds, selon Pline, et d« 
600 , selon Hérodote. Lieu destiné aux exercices 
de la conrse. 
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même dans les sciences qu’ils professent» 
Ces .prétendus savans ont , trop fré- 
quemment pour eux, le cliagrin de ren- 
contrer un homme très-supérieur à ses 
rivaux , dans toutes les parties de l’ins- 
truction, et qui paraît animé d’un zèfe 
tout particulier à détruire leurs prêtent 
lions mal fondées. Us sont souvent forcés 
par ce grand défenseur de la vérité , à 
faire une retraite honteuse et préci- 
pitée. On ne peut se lasser d’admirer la 
profonde sagesse et la raison parfaite, 
cachées sous l’extérieur simple et un 
peu grossier de ce fds d’un sculpteur. 
C’est par de fréquentes comparaisons, 
toujours justes , et par des expressions , 
quelquefois familières , qu’il parvient à 
irapper et à convaincre l’esprit de scs 
auditeurs. 

Je n’ai pas besoin de vous avertir 
que je parle de Socrate. S’il y a quel- 
ques reproches à Ini faire , c’est sur sa 
trop grande réserve. 11 semble qu’il 
travaille plutôt à instruire ceux avec 
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lesquels il converse , de ce qu’ils doivent 
ëvitei’ , que de ce qu’ils doivent faire. 

Un jour, dans une de nos conver- 
sations , et après qu’il eut mis en fuite 
toute cette armée de sophistes, j’osai 
lui témoigner ma surprise de ce que, 
très en, état et me parqjssant même très- 
disposé à apprendre aux hommes des 
vérités utiles , il s’éloignait cependant ,’ 
avec une sorte d’affectation , de cet em- 
ploi honorable et bienfaisant. Il écouta 
mes reproches avec sa douceur ordi- 
naire, et, après un instant de silence ,’ 
il 'me répondit : « Quand je serais réel- 
lement, et comme vous le supposez 
trop obligeamment, en état d’instruire 
les hommes , je Suis certain que vous 
auriez de moi une bien faible opinion , 
si je me hasardais d’annoncer celte in- 
tention. ' 

« Jusqu’à présent la principale af- 
faire de ma vie a été de confondre et 
de montrer la folie de ces présomp- 
tueux scoliastes j et ne m’exposerais jç 
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pas moi - môme au mépris de ces ^ 
hommes , qui sont eux-mêmes si mépri- 
sables, si je m'aventurais à prononcer 
Sur des points , non-seulement hors de 
ma portée , mais encore , et j’en suis 
convaincu, hors des bornes de l’enten- 
dement humain. L’expérience de cha- 
que jour me prouve la folie des con- 
clusions que précédemment je regar- 
dais comme certaines j et d’après les 
plus mûres considérations , je suis porté 
à penser que le probable est tout ce 
que nous pouvons espérer de nos re- 
cherches. {Que puis -je donc faire de 
mieux? ou comment puis-je être plus 
utilement occupé, qu’en tâchant d’é- 
loigner les hommes de ces études oi- 
seuses et sans fruit? 

« Voulez-vous maintenant savoir ce 
qui me paraît être le plus probable ? 
Je vous dirai : Regardez l’univers , 
considérez ces preuves étonnantes , va- 
riées et si nombreuses de sagesse et de 
prévoyance, qui sont répandues dans 
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toutes les parties qui le composent; 
pouvez - vous ne pas croire >qu’il est 
l’ouvrage d’un être sage, puissant et 
prévoyant? Tant d’œuvres et de beaii- 
. tés , tant de magnificence et de dessein , 
tant de régularité et d’énergie peuvent 
nous porter à la contémplation de la 
nature, et nous n’avouerions pas l’au- 
teur de la nature ! La cause de tant 
d’êtres qui existent, peut - elle ne pas 
exister ? 11 est donc impossible de ne 
pas recognaitre par- tout les traces de 
la divinité qui, après l’avoir formée, 
conserve et dirige cette machine éton- 
nante. 

« Quand ensuite nous découvrons que 
l’insecte le plus faible a sa direction , 
et sert à une fin particulière , comment 
ne pas en conclure que l’homme , que 
le plus bel ouvrage de la création a 
aussi les siennes. De là, si je veux re- 
chercher quels sont et quels doivent être 
les grands devoirs de ma vie , j’essaie 
l’étendue de mes moyens et de ceux 
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des autres ; je tâche d’approfondir leur 
intelligence , ' en exerçant la mienne ; 
j’examiné dans la fin de nos actions, 
comment elles doivent nous affecter 
nous-mêmes et les autres, et je trouvé 
une lumière , un guide dans mon auie 
qui, si je l’é.coute avec attention, me 
dirigé dans toutes'les occasions impor- 
tantes. 

« Il existe en nous une loi intérieure , 
qui dirigé .tout vers ce qui est juste , 
bon , vrai ; les' lois humaines Ja secon-' 
dent ; mais elles sont inutiles' à celui' 
qui sait écouter et mériter d’entendre 
ce moniteur secret. Allons plus loin 
quand je considère la nature del’honune, 
je vois que ce que nous apprenons par' 
l’étude est peu de chose , en compa- 
raison de ce, que nous avons appris par- 
le recueillement. J’en conclu$ que nous., 
avons existé déjà dans quelqu’autre. 
état'î et si nous avons vécu auparavant , 
en considérant le. désir passionné que 
nous avons d’acquérir des connaissances , 

'• Æ. 
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et combien il est impossible de le salis- ' 
faire dans notre état actuel, il devient 
plus vraiseml)lable encore que nous 
existerons dans un autre. Mais je ré- 
clame votre indulgence pour cette 
opinion», qui peut vous paraître cliimé- 
rique , quelque probable et vraisem- 
blalde qu’elle soit pour moi. » 11 s’arrêta. 

J’aurais bien désiré l’engager dans 
line discussion plus particulière , sur ce 
qu’il venait d’avancer : mais il voulait 
savoir quelle était à cet égard mon 
opinion, et non-seulement par modestie, 
rniàis par prudence , je refusai de la lui 
faire connaître j et notre conversation 
SC termina. 

Je suis plus que jamais convaincu 
vénérable mage, que les vérités les plus 
sublimes sont répandues dans l’univers, 
et qu’on parviendra à les découvrir , 
quand on voudra faire un usage conve- 
nable de la raison dont la lumière bien- 
faisante émane d’Oromasde. 

P. 
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LETTRE LUI. 

ÛRSAMESf'à ClÉANDER. 

Héliopolîs. 

L E Nil est maintenant à sa plus grande 
hauteur. Placé sur l’une des pyramides 
de cette ville , je considérais cette im- 
mense plaine liquide , où les sommets 
des plus grands arbres s’agitent au- 
milieu des eaux j tout y est . en mou- 
vement : elle est couverte d’une foule , 
de bateaux qui , en sillonnant dans tous 
les sens , varient encore les effets de , 
cette belle scène. Les montagnes éloi- 
gnées de la Lybie , s’élèvent comme un 
continent lointain , vu de la mer. Celles , 
qui, plus près , se prolongent le long 
des bords du Nil , depuis la Haute- ^ 
Tbébaïde , commencent à se découvrir,^ 
et offrent l’aspect varié de montagnes 
et de précipices , entremêlés de plaines 
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et de bois-, où les animaux paissent 
pendant l’inondation. 

Celte époque est célébrée ici par de 
grandes réjouissances. Lorsque je re- 
vins àThèbes, je trouvai dans une ville 
appelée Cnubis , du nomduDieuGneph 
qui est adoré à Syène , un navire très- 
élégant qui m’y attendait par l’ordre de 
Pharnuces. Il eut la bonté de me dire 
qu’il voulait m’accompagner pour me 
faire voir les cérémonies qui allaient 
avoir lieu. Celte année le Nil s’est élevé 
de seize coudées. 

Le lendemain nous partîmes au soleil 
levant. La sérénité de l’air, la fraîcheur 
du matin , un concert excellent , com- 
posé de musiciens perses et égyptiens , 
tout contribuait à l’enchantement de ce 
voyage ; la surface calme de l’eau , éclai- 
rée par le soleil, et couverte des feuilles 
du lotos ‘, ressemblait à un lit de 
fleui’s. Dans chaque endroit où nous 


' Hérod. Eulerp, c. xçii. 
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nous arrêtions , un taureau noir était sa- 
crifié au Nil. 

Nous arrivâmes à Coptos , autrefois 
Tentrepot du commerce des indiens 
et des arabes Cette ville est un peu 
éloignée du Nil, mais elle a des quais 
et des magasins près du fleuve. Ici , di- 
sent-ils , Isis * apprit la mort d’Osiris ; . 
. c’est à cette occasion que la ville fut 
‘ nommée Coptos , ce qui , en langage 
égyptien, signifie privation. De Coptos, 
ils transportent avec des chameaux , au 
port Albus , leurs marchandises pour 
l’Arabie et les Indes. Au sud de Ce 
port , sont les fameuses montagnes où 
se trouvent les escarboucles. Au-dessus 
de Coptos , sur le côté opposé est This, 
autrefois la capitale d’un puissant royau- 
me j et nous pouvions distinguer, à quel- 
que distance, les ruines d’Abydos 
l’une des résidences royales de Memnoii. 


»Plin. lib, v. c. IX. 

* Plut, de liid el Osir. 
’Strabo. 
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Près de là est la ville de Venus et celle 
des Crocodiles. 

A l’est de ces deux villes est Chem- 
mis , où naquit Persée. Son temple est 
entouré d’un bois de palmier, avec un 
magnifique portique de colonnes de por- 
phyre , au milieu desquelles sont deux 
statues colossales, et celle de Persée *, 

I^es prêtres disent que Dariaüs et Lyn- 
cée qui vinrent en Grèce , naquirent à 
Chemmis. Je ne vous parlerai pas des 
diverses dissertations que j’entendis sur 
les causes de l’inondation du jN'il. Thaïes 
de Milet , dont vous pai'lez dans une 
de vos lettres, et dont la mémoire est 
ici en grande vénération, l’attribuait aux 
vents étésiens qui, dans cette saison, 
soufflent constamment contre le cou- 
rant du fleuve ; mais cette .cause n’est 
pas suffisante, puisqu’elle n’est point 
générale pour les autres fleuves , où les 
mêmes efTcts devraient aussi se faire 

* Hérod. Euterp. c. xcr. 
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ressentir. Cependant, en supposant que. 
celte prodigieuse quantité d’caii est 
produite par la neige fondue sur les 
montagnes de l’Ethiopie quand le soleil 
frappe sur elles , ou par de grandes 
pluies dans des contrées éloignées, il 
est possible aussi que ces vents contri- 
buent à rendre l’épanchement des eaux 
plus régulier et plus durable , en s’op- 
posant à leur cours. 

A l’ancienne ville d’Antæus, je me 
séparai de Pharnuces. C’est à ^Nilopolis 
que j’ai vu les cérémonies les plus ex- 
traordinaires , dans ces fêtes consacrées 
au Nil, Cette ville est située à l’extré- 
mité du nome héracléotique '. Tandis 
que les prêtres sacrifiaient au fleuve, 
nous aperçûmes tout-à-coup six jeunes 
garçons dont le vêtement avait la cou- 
leur du vert de mer , et qui s’avan- 
caient vers nous.On eût dit qu’ils avaient 

* Videsis Surv. in Georg. lib. IV. v. 36^. ^ 
SpcluDciscjue lacus clausps. 
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été transportés des profondeurs de 
l’abîme, dans les sanctuaires du temple. 
Ils cbantèrent les louanges du Nil , et 
racontèrent les bienfaits que leur pays 
recevait de répancbement de ses eaux. 

Alors les prêtres nous dirent solen- 
nellement que ces jeunes gens étaient 
leurs fils j qu’ils avaient été, en naissant, 
consacrés aux nymphes , et que depuis \ 
ce tems , ils avaient été élevés par 
elles Ensuite, ils leur ordonnèrent de 
déclarer ce qu’ils avaient appris , dans 
ces demeures souterraines. Les jeunes 
gens firent une relation bien fabuleuse, 
et pieusement écoutée , de la structure 
intérieure de la terre ; ils nous décri- 
virent les lacs et les mers qui , au- 
dessous de la terre, sont les mêmes 
qu’à sa surface. Ils nous assurèrent qu’ils 
avaient vu le Nil , dans un hémisphère 
opposé ®, et éloigné du nôtre de tout 

• Achllles Tatius. 

* Pompon. Mêla, c, x. 

I. - i4 
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]e diamètre du globe ; que ce fleuve se 
perdait dans un grand golfe , et , qu’a- 
près avoir ti’aversé les nombreux dé- 
tours d’un vaste abîme , il reparaissait 
entre deux rochers près de Syène. 

Les prêtres mêlaient à cette conjec- 
ture d’autres circonstances fabuleuses, 
pour déguiser leur ignorance. De Nilo- 
polis, je pouvais distinguer les tours, 
les obélisques de Memphis , et le som- 
met du temple du Soleil; mais nous 
n’apercevions pas les autres édifices de 
celte ville , quoique Memphis et Hélio- 
polis soient élevés , par des moles arti- 
ficiels , à une grande hauteur au-dessus 
des eaux. 

Les doctrines mythologiques des 
prêtres de ce collège sur la divinité du 
Nil , ne sont pas moins bizarres que 
leurs conjectures sur son origine Ils 
appellent le Nil Osiris , et la terre '/sw. 
Ils symbolisent la chaleur qui détruirait 


1 , Googli 


* Plul. de Isid el Osiris. 
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les fruits de la terre , si le sol n’était 
rafraîchi et fertilisé par l’inondalion du 
]N il, sons le nom de Typhon. Ils don- 
nent aux montagnes , dont le Nil 
n’atteint pas le sommet , constam- 
ment bridé par la chaleur, le nom de 
femme deTyphoii, Lorsque les 
eaux du Nil parviennent dans ces lieux 
élevés, il y croît quelques plantes qu’ils 
appellent anubis. Ils expliquent toutes 
ces bizarreries pai' la fable suivante: 
Osiris eut de sa femme Isis , un fils 
légitime , appelé O rus , qui eut de Nep- 
the, femme de Typhon, un enfant na- 
turel , nommé Anubis. Et c’est ainsi que 
les prêtres , toujours fidèles à leur sys- 
tème , couvrent toujours des voiles de 
l’allégorie , l’explication des phénomènes 
de la nature. Adieu. 
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LE TT RE Ll V. 
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C tÉJ IfDXR , à Gorryjs. 

• « • 

• ’ t 

Athènes. , 

• 0 

Les athéniens sont à peine reinis de 
la plus grande frayeur qu’ils aient éprou- 
vée pendant tout le cours de la guerre, 
Tandis que , persua4és que les alliés, dû 
Péloponèse étaient retirés dans leurs 
quartiers d’hiver, ils jouissaient d’une 
sécurité parfaite , on tramait contre eux 
l’entreprise la plus terrible : il ne s’agis- 
sait de rien moins que de surprendre le 
Pyrée, qui , par une négligence extraor- 
dinaire , n’avait pas de galères à opposer 
à une invasion , ni de chaînes pour em- 
pêcher les vaisseaux ennemis d’y entrèr. 

Quarante galères dans le port de Ny- 
ssea , situé vis-à-vis le Pyrée , étaient 
prêtes à mettre à la voile. Les assemblées 
du peuple , la multiplicité des opinions , 
servireat plus à coafoudre qu’à diriger. 
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leurs conseils; et les athéniens perdirent 
à discuter sur le dessein présumé de 
l’ennemi , le lems qu’ils devaient em- 
ployer à tout préparer pour le re- 
pousser. Heureusement pour eux, la 
flotte des péloponésiens , au lieu de se 
diriger sur le Pyrée , suivant le premier 
plan, tourna vers.Salamine, surprit un 
fort , prit trois vaisseaux et dévasta l’ile. 
Ce changement dans leurs mesures , soit 
qu’il fût occasionné par des vents con- 
traires , ou quelques dissentions parmi 
leurs généraux, fut le salut des athé- 
niens qui, vivement alarmés par cette 
attaque sur Salamine , mirent une forte 
garnison dans le Pyrée , armèrent à la 
hâte quelques galères , et sortirent pour 
observer les mouvemens de leurs en- 
nemis. Les péloponésiens, avertis dç 
CCS préparatifs , et ne se croyant pas 
assez forts pour hasarder un combat, 
rentrèrent dans Nisæa. Le danger est 
passé , et les athéniens s’occupent main- 
tenant à fermer le port avec des chaînes , 
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et à préparer qnelqiies vaisseaux 'pour 
en défendre l’entrée. 

Le siège de Platée est converti en 
blocus. Les péloponésiens ont formé 
autour de la ville , des lignes qui sont 
regardées comme un chef-d’œuvre de 
fortification. Llles consistent en une 
double enceinte de murailles , une du 
côté de Platée , pour s’opposer aux 
sorties des assiégés; et l’autre en-de- 
hors , pour empêcher les athéniens d’y 
porter du secours. La distance entre les 
deux murs est de seize pieds, et défendue 
par des tours qui servent de logement 
aux soldats employés au blocus. On a 
creusé aussi un fossé profond, rempli 
d’eau , qui tourne autour de l’ouvrage. 

Vous êtes sans doute déjà informé 
de la guerre qui vient de se déclarer 
entre Perdiccas , roi de Macédoine , et 
Sytalces , roi de Thrace. Les athéniens 
se sont engagés à envoyer une flotte 
pour soutenir Sytalces, qui a le projet 
de mettre -Amyntas , fils de Philippe, 
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frère Je Perdlccas, sur le trône Je son 
oncle. Le roi Je Thrace marche à la 
tête J’nne année de cent cinquante mille 
hommes, et il a avec lui le jeune Amyn- 
tas,que déjà il traite en roi. 

Perdiccas, qui sent l’inqMjsslhililé Je 
se défendre en pleine campagne contre 
des forces si supérieures, a jeté la meil- 
leure partie de son Infanterie dans scs 
plus fortes places, et se borne à harasser 
les ennemis avec sa cavalerie, qui est 
excellente, à défendre les passages et a 
ravager le pays, pour enlever tous les 
moy^ens de subsistance à l’armée de Sy- 
talces- Cependant Womèiie , \'ille fron- 
licre,qui avait osé soutenir le siège, 
a été prise d’assaut j plusieurs autres, 
comme Mygdonia , Gristonia et Anthe- 
mus , SC sont rendues sans résistance , et 
sans égard pour la mémoire de Philippe j 
et Sytalccs a déjà fait des progrès con- 
sidérables. 

Les atliéniens regardent cette guerre 
comme une très - heureuse diversion , 
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parce qu’ils n’ignorent pas que le roi 
de Macédoine était sur le point d’entrer 
une seconde fois dans la coalition for- 
mee contre eux , si cette guerre ne l’eût 
obligé de ne penser qu’à sa propre dé- 
feifse. 

Je vais maintenant, noble satrape , 
m’ouvrir avons sur une affaire dont je 
ne m’occupe pas sans une extrême ré- 
pugnance , non-seulement , parce que je 
ne puis en parler sans compromettre 
la fortune, l’honncar et la vie de ceux 
qu’elle regarde j mais parce que je sais 
que vous n’apprendrez pas sans une 
vive indignation une trahison méditée 
par ceux qui approchent la personne 
sacrée du roi. J’ai découvert une cor- 
respondance perfide de l’eunuque Sacas. 

A la mort de Périclès , il fut ordonné 
par un décret du sénat , que ses lettres 
et autres papiers relatifs aux affaires 
publiques, sesaient déposés dans les ar- 
chives de l’état. Je trouvai le moyen • 
d’en prendie connaissance par un se- 
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fci'élaire de l’assemblée , qui les eut quel- 
que tems entre les mains; et je lus une 
correspondance entre Périclès et Sacas , 
qui commençait l’année d’après la paix 
faite avec Cimon, et continuait depuis 
ce tems sans interruption. 

Vous devez vous rappeler qu’aussitdt 
que celte pi.ix fut signée , les athéniens 
envoyèrent des ambassadeurs à la cour 
de Perse ^ qui , comme il le paraît d’a- 
près ces lettres , engagèrent ce malheu- 
reux eunuque dans les intérêts d’A- 
thènes. Ses lettres ont principalement 
pour objet les nouvelles et les événe- 
mens ordinaires de la cour ; mais il y 
a un point sur lequel il insiste plus for- 
tement, c’est l’insurrection de nos pro- 
vinces , l’avantage qui en résulterait 
pour la Grèce , et la facilité de mettre 
ce projet à exécution. 

La plupart des gouverneurs pren- 
draient facilement ce parti ; les uns , 
* dit - il , par la crainte de voir tôt ou 
tard, leurs malversations découvertes; 
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!es autres excités par les motifs d’une 
ambilion trompée, ou par des ressen- 
timeus particuliers. Le peuple , ajoute- 
t-il, accablé de taxes, et gémissant sous 
un gouvernement oppressif, serait bien- 
tôt entraîné , sur-tout si on lui offrait 
la liberté et la protection de la Grèce. 
Il nomme Argeste dernier gouverneur 
de Lydie , et Mazeus gouverneur de la 
Phrjgie, comme particulièrement dis- 
posés à la révolte. Dans une de ses 
lettres , il s’exprime ainsi : « Quand une 
fois le feu de la sédition sera allumé^ 
il se communiquera d’une province à 
l’autre, et des frontières au centre de 
l’empire. Les mèdes eux-mêmes feront 
peut - être un courageux effort pour 
recouvrer la monarcKie de l’Asie. Cette 
dernière espérance n’est pas sans fon- 
dement. Plusieurs de nos satrapes ne 
peuvent oublier que le sangdePhraortes 
et d’Astiage coule dans leurs veines. » 
L’exécrable trahison de Sacas, illustre 
ministre , devrait être punie avec la sé- 
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Vérité lapins exemplaire, et transmise 
à la postérité , comme celle d’Artlimîus 
de Zells.Cet homme fut envoyé ùAthènes 
pour entretenir et accroître les divisions 
qui existaient entre cette République et . 
celle de Sparte j il fut découvert. On 
éleva une colonne d’airain dans la cita- 
delle de cette ville, et l’on y grava , par 
ordre du sénat , l’inscription suivante : 

« Arthmiiis de Zells , fds de Pythonax, 

« convaincu d’avoir tenté de corrompre 
« la fidélité des liabltans du Péloponèse, 
«< par les promesses et l’or de la Médic , 
« est déclaré infâme, ennemi d’Athènes 
« et de ses alliés , et condamné , ainsi que 
« toute sa postérité , au mépris, à la 
« haine et à la vengeance des grecs ». 

P. 

« 

LETTRE L V. 

Clé AN DER , à Hit P J JS. 

«lE'parlais dernièrement à nn athénien, 
des victoires extraordinaires remportées 
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par les grecs sur Xerxès et ses generaux!; 
II semble , lui disais-je , qu^il y ait quel- 
que sorte d’enchantement dans ce mot 
de liberté, pour produire et soutenir la 
résolution et la puissance de repousser, 
et même de vaincre , les formidables et 
nombreuses troupes de l’Asie. — Un 
peuple libre , me répondit-il , obtiendra 
toujours ce courage de son désespoir. 
Dans cette importante conjoncture, les 
grecs n’avaient rien à attendre que de 
leur énergie , et tout à redouter du pou- 
.Yoir de leur ennemi. 

Le citoyen d’une République , conti- 
nua-t-il , fier de sa réputation et de sa 
liberté, préférera - toujours l’honneur 
d’une belle mort à l’ignominie de vivre, 
en perdant ces glorieux avantages. 
Comme il est heureux , la crainte d’un 
changemdint l’alarme , il le prévient avec 
prudence , ou s’y oppose avec courage. 
—Mais la magnificence bienfaisante du 
roi de Perse ne peut-elle, lui dis- je, 
suppléer à ce défaut de Uberté , et faire 
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naître de puissans encouragemens ? La 
crainte même de son pouvoir n’est-elle 
pas aussi un moyen d’action , qu’on ne 
trouverait pas dans une République ? — 
JV on , reprit - il , les lois, lorsqu’elles 
sont fermes et égales , commandent un 
respect plus sacré , une obéissance plus 
prompte et un dévouement plus parfait 
que les menaces du pouvoir arbitraire. 
Les grecs connaissent les peines qu’ils 
encourent en offensant la constitution 
de leur pays j les asiatiques sont soumis 
aux caprices imprévus d’un maître : 
ceux-ci obéissent avec répugnance , les 
autres avec orgueil. 11 n’était point dans 
les décrets de la providence, que la race 
humaine consentît à se laisser accabler 
de chaînes; et il faut que le caractère 
d’un peuple y soit lentement et péni- 
blement habitué , avant qu’il puisse les 
supporter. La nature , en cette circons- 
tance, compie en beaucoup d’autres, 
s’oppose avec force à celui qui viole ses 
lois. Est-il un seul grec qui ignore qu« 
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l’intérêt des individus fait partie de celui 
de tous? Non, et c’est le sentiment de 
cette vérité qui détermine cliacun d’eux 
à contribuer de tous ses moyens à la 
sûreté générale. Ce principe , Cléander , 
a plus de puissance que le grand foi , et 
l’esprit de liberté peut seul en conservier 
lès bienfaits. 

. Ici , mon athénien s’arrêta, et je ne 
répliquai point. Je souffrais vivement 
de son mépris pour la constitution de 
la Perse, et je craignais, en en faisant 
l’éloge, de trahir l’attachement que je 
lui ai voué. J’excusai mon embarras, en 
en rejetant la cause sur quelques affau es 
à terminer, et je lui donnai un autre 
rendez-vous. Oublie, mon cher Hip- 
pias , la faiblesse de ton frère et les ré- 
flexions de l’athénien : cependant qui ^ 
pourrait en blâmer la sévérité , lorsqu’on 
a plus de raisons encore d’en recon- 
naître la justesse et la vérité. Adieu. 
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LETTRE LVI. 

ClÉANDER, à IIlPPIAS. 

L E jour suivant je revis mon ami , et 
nous reprîmes le sujet de noire der- 
nière conversation. Si je ne me Irompe, 
lui dis-je, vous pensez qu’un homme de 
mérite ne peut jamais être dignement 
apprécié par un monarque, et qu’il est 
toujours soumis aux volontés incertaines 
d’un maître. Mais, est-il quelque chose de 
plus capricieux que la faveur dans un 
état populaire ? 

A Athènes, qu’un citoyen rende au- 
jourd’hui un service important, ne sait- 
il pas que cela suffît pour le faire bannir 
demain ? La dépendance où l’on se 
trouve nécessairement en voulant plaire 
au peuple , est - elle préférable à une 
confiance entière dans la bonté et la 
justice du prince ? Que d’inconstance 
dans cette multitude, que les séditieux 
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égarent toujours, que les hommes sageS 
ne persuadent jamais ! Le besoin dil 
changement en est la cause , Pingra-* 
titude en est le résultat. 

Thémistocle couvert de gloire fut 
disgracié. La sagesse de Périclès n’a-t- 
elle pas été méprisée , et l’intégrité sé- 
vère d’Aristide injuriée et avilie ? La 
foule capricieuse qui ne pèse aucunes 
de ses résolutions dans la balance de 
la raison , se précipite dans tout ce 
qu’on lui propose. Un grand hofnme 
d’état exilé a souvent pour successeur 
un démagogue factieux et ignorant. La 
politique habile cède la place a la mé- 
diocrité audacieuse , la prudence à la 
témérité , la prévoyance à l’exagéra- 
tion , et l’éloquence à d’absurdes décla- 
mations. 

La loi de l’ostracisme , me répondit- 
il , qui , selon vous , devrait ,étre si fu- 
neste aux athéniens , est cependant une 
très-sage institution , et peut être con- 
sidérée comme l’appui le plus solide du 
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gouvernement républicain. L’applica- 
tion de cette loi ne se fait pas avec la 
précipitation, qui seule la rendrait dan- 
gereuse , puisqu’il faut la réunion de six 
mille citoyens pour la prononcer. L’é- 
galité est l’ame d’une République , et 
vous conviendrez que dans un gouver- 
nement dont l’objet principal est la 
conservation de son indépendance , un 
mérite trop supérieur peut raisonna- 
blement causer quelques alarmes. Une 
ame élevée n’est pas toujours capable 
de modération , et il est dilEcile de 
tracer la ligne qui sépare l’ambur de 
la gloire d’une ambition dangereuse. 

Les athéniens n’ont pas oublié la ty- 
rannie de Pysistrate et de son fils; ils 
ont toujours sous les yeux la destinée 
d’Ephèse et des autres colonies grec- 
ques J ils se rappellent la conduite entre- 
prenante et usurpatrice de Pausanias à 
Lacédémone ; et comment serait - il 
possible d’assurer que Thémistocle , 
Aristide , Cimon et B^'riclès ne voulaient 
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point troubler d’abord leur ville par des 
dissentioDS , et agir ensuite de la même 
m.anière ? 

Cette espèce de bannissement n’a rien 
de honteux ni de déshonorant ; c’est 
l’abaissement d’iin pouvoir trop élevé , 
et rien de plus. C’est , si vous le voulez 
encore , une sorte de capitulation né- 
cessaire avec l’envie. Cette loi calme 
l’esprit du peuple , et l’empêche cpicl- 
quefois de prendre des mesures plus 
violentes. Elle n’entraîne aucune confis- 
cation ; celui qu’elle frappe conserve les 
droits de citoyen, et l’espérance de se 
voir, après un tems fixé, rétabli dans 
son autorité. 

11 me semble, lui dis - je , que vous 
insistez beaucoup sur les avantages qui 
ne sont nullement démontrés par les 
exemples qu’on pourrait citer. Quel 
soupçon pouviez-vous raisonnablement 
concevoir sur Thémistocle , qui avait 
fait de si grandes choses pour la lil)erté 
de son pays, et qir’ s’empoisonna, dit- 
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on, à la cour d’Artaxcrxès, parce qu’il 
ne voulait s’engager dans aucune en- 
treprise contre son pays ? Quel om- 
brage pouvait donner aux athéniens la 
générosité de Ciinon , qui dédaigna , à 
Une époque où il le pouvait, d’élever 
son autorité sur les ruines d’une Répu- 
blique libre ? Que pouviez-vous craindre 
d’un Aristide qui administra les trésors 
de toute la Grèce avec un désintéres- 
sement si parfait, que la calomnie ne 
put trouver le reproche que dans l’excès 
même de la vertu, 

• Trois fois heureuse , cette ville d’A- 
thènes , qui trouva encore un homme 
juste et attaché à ses intérêts , après le 
bannissement d’Aristide ! Lorsqu’un si 
grand nombre de ministres vertueux 
ont sub^.< la loi de l’ostracisme , on doit 
briser ce détestable instrument des fac- 
tions, des ignorans, des insensés et des 
séditieux. Un arbre doit être jugé par 
les fruits qu’il porte j une loi doit l’être 
par les effets qu’elle produit. 11 n’y a 
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point de malheurs qui puissent étonner 
dans un état où un homme de mérite , 
au lieu d’obtenir l’amour de ses conci- 
toyens par les services qu’il leur rend , i 
ne fait que préparer sa disgrâce. 

Grands dieux ! est - il un signe plus 
certain d’un égarement universel , que 
l’approbation accordée à la loi qui punit 
les vertus, à l’envie qui juge et con- 
damne le plus noble dévouement! Vous 
êtes à l’abri de la censure et du res- 
sentiment des illustres ombres outra- < 
gées par vos ancêtres. On n’entend au- \ 
cunes plaintes; mais quoiqu’elles soient i 

renfermées dans le silence de leurs | 

tombes augustes , tous les siècles , toutes •• 

^es nations les entendront et maudiront 
l’ingratitude d’Athènes. I 

.C. . ^ 

• • 1 

riN DE LA TROISIÈME ANNEE DE LA j 

GUERRE DU PeLOFONÈSE. 

t 

' I 

t 
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'Première année de la 88.® olympiade , 

' ET LA QUATRIÈME DE LA GUERRE DU 
' PÉLOPONÈSE. 


LETTRE LVII. 

CziANDER, à GosRTJS. 

' > 

Alhènes. 

D ANS une de mes lettres précédentes * ' 
j’ai considéré les trois principales bran- 
’ches de la constitution athénienne , le 
'Conseil des cinq-cents, l’assemblée, du 
•^peuple , et l’aréopage. Je vais examiner 
dans celle-ci la nature de leur gouver- 
nement civil , et les différentes juridic- 
« étions des magistrats. Vous avez sans 
‘doute déjà remarqué, que la forme de 

* Le lire xm. 
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toutes ces constitutions républicaines 
est complexe , et’ que les pouvoirs lé- 


gislatif et exécutif sont divisés àl’infizii, 
‘ par le nombre de ceux qui les^*exer- 


, cent, dans le' dessein de , conserver cette 

“ 1 . 

égalité des conditions, et , cette .rotation 

t » 

de l’autorité , qu’ils regardent '.cdiJiiue 
la base et le principal appui' de leur 

" * • X -m. A. .X X -■ . 

liljerté. 

r *r 

* » 

Les neuf archontes , ainsi que tous 
les autres magistrats de l’état , entrent 
en fonctions, le premier jour du mois 
bécatombœon, qui commence l’année, 
et qu’on célèbre par des sacrifices so- 
lennels et , d’autres fêtes publiques.' , 
Les archontes sont élus par le sort ; 

. mais , avant . d’être admis à l’exercice 
de leurs charges ,, ils sont obligés de • se 
soumettre à un double examen du sénat 
et de l’assemblée du peuple. Celui des 
archontes qui a étésnoinmé le premier , 
est appelé. V archonte éponyme} il donne 
le nom à l’année, juge toutes les causes 
relatives aux testaaiens, aux donations ^ 
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Cl dirige les théâtres. Le second est 
appelé Basileus } il est chargé de tout 
çe qui concerne la religion. Le polé- 
marque ou général , qui est le troisième, 
a sous sa direction les troupes et la 
surveillance des étrangers qui résident 
à Athènes. Six ont le titre connnun de 
thesmothètes , et sont les gardiens des 
loisj leur devoir est d’empecher qu’on 
n’en établisse aucune qui n’ait pour 
objet le bien public. Toutes les contes- 
tations en matière de commerce , sont 
de leur ressort; et ils ont l’honorable 
distinction d’enregistrer les traités pu- 
blics. 

Si l’un des trois principaux magistrats, 
en raison de sa jeunesse n’est pas suffi- 
samment instruit, il choisit deux per- 
sonnes pour l’aider de leurs conseils r ils 
sont appelés paredroi. Les nomothètes 
sont au nombre de mille : leur emploi 
est de revoir les anciennes lois ; et s’ils 
en trouvent quelques - unes en contra- 
diction avec les nouvelles , ou inutiles , 


Digitized by Google 



536 


L E T'T R E s 


OU tombées en désuétude , ils les remet- 
tent sous les yeux du peuple , qui pro- 
nonce sur ce qu’on doit en faire. On 
nomme dix strategoi ou généraux , un 
par chaque tribu, et tour-à-tour chacun 
d’eux a un jour de commandement. Les 
/ autres magistratures d’ A thènes sont très- 

nombreuses , et se partagent entr’eJIes 
les diflerentes branches du pouvoir, de- 
puis l’administration des revenus publics 
jusqu’au soin de régler ce qui regarde 
le vêtement des femmes, et de pourvoir 
de flambeaux les fêtes publiques. 

A la fin de l’année , les magistrats qui 
cessent leurs fonctions , rendent au 
peuple un compte très-exact de leur 
conduite j et l’aréopage , le sénat , les 
triérarques , en un mot tous les ofliciers 
publics , soit qu’ils aient été élus par 
le sort ou par les suffrages des assem- 
blées du peuple , sont obligés de sou- 
mettre leur conduite à un sévère exa- 
men , avant d’être en droit de prétendre 
a quelques honorables marques de dis- 
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liiiction, ou’ à.quelques récompenses de 
leurs services. Jusqu’à ce qu’ils aient 
rempli ce devoir , il' ne leur est pas 
permis de consacrer leurs patrimoines 
à des usages religieux ,'i de faire des 
offrandes aux' dieux ^ d’être adoptés par 
une autre famille”, et même de disposer 
de leurs lûens par testament. 

«tLèSfjdges de l’aréopage ont trois 
assemblées par mois : ils se divisent 
alors en- comités!, ài chacun desquels un 
certain nombre de; causes est assigné 
pari le-, sort. Par .ce moyen les juges 
ignorent quelles sont ceUessur lesquelles 
ils aucônt' àfprononcer v .et ne peuvent 
se f (laisser, entraîner par aucuns motifs 
dfihtérêt ôü de séduction. 

- Avant l’oiivefture des discussions, 
l’accusateur et l’accusé font un serment , 
et invoquant! les, dieux en témoignage 
de, là vérité de ce qu’ils vont dire. Le 
premier est placé sur. un siège d’argent , 
appelé, le siège V offense , le second 

sur _up autre appejé celui de l'innocence. 
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Les plaidpyers commencent.. Les plai^ 
deurs parlent eux-mêmes., s’ils le veu- 
lent; mais généralement ils eniploienii 
quelques orateurs pour présenter -leurs [ 
affaires sous un jour plus avantageûxjî 
Le tems est .limité pour ' chacun d/eux ?> 
ils doivent se borner a l’exposé simple / 
du fait, et ïi’employer aucuns moydiis) 
d’éloquénce d^s l’iiitenlion ;de plaiire 
oui d’émouvoufi Les juges vont eiisuiter. 
aux opinions; ccuk qUi acquittent Vacdu 
cùsé portent leurs ivotes dans une urne 
de bronze ; ceux qui le <condamneilt^fr 
dans une urne* de* bois:’ "I/’égqlité '.de$ 
votes est toujours: interprét|L*0'cit:foYeu^! 
de l’accusé. Si le .casi n^esl pasfcapital-^o 
il prononce lui-nîê’me" la' pïmitkAi ïqli^îlb 
croit avoir méritée , el’les juges la sanc- 
tionnent. f ^'**^*' ' 

Les sentences de 'CeUribuûâLünt -tou- 
jours obtenu la plusihâûte-vènc^i^ioti ^ ^ 
par leur exacte conformité aüx ktis; 
les membres jouissent 'd\me telle repu- - 
talion de sagesse çt d’iulégrité > que Içr ^ 
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états étrangers ont quelquefois soumis 
leurs coiilestatioiis à leur jugement. Les 
athéniens ont quatre autres tribunaux 
(le justice criniinelle : l’epipalladium, . 
l’epidelphiuium, l’épiprytauium et l’en-, 
pliréaltium. 

Dracon avait rendu le premier de 
cês tribunaux supérieur à l’aréopage j 
mais Solon diminua son pouvoir. Le 
nombre» des juges est de cinquante, 
L’epidelphinium s’assemble dans le tem- 
ple d’Apollon. L’epîprytanium est une 
très-absurde institution, et vous pouvez 
en juger par la nature des causes qui lui 
sont soumises. Si un morceau de boiS^ 
ou une pierre , ou une épée , enfin un 
être inanimé a tué un homme, soit par 
accident ou dirigé par une main incon- 
. nue, il est traduit. devant cette cour, et 
sur la conviction, on ordonne qü’il soit ^ 
jeté hors du territoire d’Athènes. L’çn- 
phréattium est ainsi nommé d’un ancien 
héros ; il prononce sur les causes des 
étrangers ,qui, coupables d’un i;)em'tte, 
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et s’étant enfuis de leur pays , ont été 

arrêtés sur le territoire d’Athènes. 

Les tribunaux de justice civile sont au 
nombre de cinq ; mais je ne vous par- 
lerai que de l’héliastique , ainsi nommé, 
parce que les héliastes tiennent leurs 
séances en plein jour, et au milieu d’une 
place. Les juges sont choisis par le sort 
et tirés du peuple. Leur nombre "varie, 
suivant l’exigence des affaires. 11 fut 
quelquefois réduit à cinquante et porté à 
cent. Leur serment est très-solennel : ils 
jurent par Jupiter , Neptune et Gérés, 
de juger suivant les lois du peuple et du 
sénat d’Athènes , de maintenir la cons- 
titution actuelle , de ne point recevoir 
présens, d’écouter les deux parties 
avec impartialité , et de ne pas souf- 
frir qu’un homme soit élu à un nouvel 
emploi , sans avoir rendu ses comptes. 
Lorsque la cause a été enregistrée au 
tribunal, et qu’on a fixé le jour où elle 
sera entendue , l’accusation du plai- 
gnant est lue par le crieur public. Alors 


l’accusé fait seS efforts pour la re- 
pousser , en opposant un des trois 
moyens suivans : i.®Que le tems où élle 
devait' être fakê est passé *; 3®. qu’une . 
maladie de son principal témoin , ou 
de lui-même , ne lui laisse pas la pos- 
sibilité de se défendre , ou enfin qu’il 
peut diriger contre son adversaire l’ac- 
cusation même portée contre lui/ . J 
Si ces argumens ne sont présentés 
ou admis , la cause se plaide suivant les 
formes ordinaires. Quand les débats sont 
terminés, les juges prononcent la sen- 
tence en jetant leurs fèves dans deux 
urnes; et un magistrat debout près de 
ces urnes une baguette à la main * 
-compte les vote» et prononce. Quand 
la cause est jugée , on ordonne de dé- 
tacher la tablette qui contient le sujet 
du procès, les noms des plaideurs, et 
qui pendant la discussion était sus- 
pendue dans une place publique. En- 
suite les juges déposent leurs sceptres,' 
qui sont les signes de leurs emplois daui 
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le temple de Lycus,et reçoivent la ré- 
compense de deux ou trois oboles. 

Il me semble qu’on peut conclure dô 
ces observations sur la constitution 
d’Athènes, que si scs parties en étaient 
moins complexes, et l’ensemble modelé 
sur des formes moins étendues, elle serait 
non-seulement plus parfaite , mais vrai- 
semblablement plus durable. Le trop 
fijrand nombre des tribunaux est une 
charge onéreuse pour l’état j il suspend 
le cours de la justice, et rend pénibles 
et dispendieux les moyens de l’obtenir. 

Plusieurs des plus pauvres citoyens se 
font admettre dans ces tribunaux pour i 

recevoir l’obole qui leur est payée à la 

fin de là séance. De tels arbitres enflam- • 

ment les contestations les moins impor- . 

tantes , au lieu de les calmer, et ajoutent I 

encore à l’esprit processif et disputeur *; 

de leurs concitoyens. 11 serait à désirer | 

que la sagesse de leurs juges fût égale | 

à celle des lois ; mais les observations 
que je me propose de faire sur celles- 
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ci , fei6*“ont l’objet d’une autre letlrç. 

Adieu.-' ‘ . V • ' • ' 

• P 

■ ! I » • <' 1 : ^ . . . • ; ■ I j • * 

... .J . i ' ■■ . ■■■4 

, , /.‘lettre lviii. 

' G ou R yU s y à Cl é j4 n d e r. 


t\*3 ^ ' 


i ' 


>use. 


VOTK F/ ‘dernière lettre ’est une nou- 
velle preuve de votre zèle» et la promp- 
titude de nôtre réponse vous convaincra 
«pae celte affaire et les suites qu’elle doit 
avoir nous ont para de la plus hautet 
impâ'tàtule. ■ 

lettre •fut -renvoyée par le roi 
àu conseil suprême des Sept qui , comme 
Vous 1 g> savez, est composé d’Artæus,' 
président du >tnbunal de justice, d’Ari- 
masp«,rParcInmage, de Mégabyze , do 
'iferibdbusip trésdriér de Perse, d’Aspa-, 
tbiiics,‘hxinistre des postes, d’Intaphernes 
et de moi. «Notre opinion unanime, que 
nous îtvôns^ soumise au roi , fut que Iq 
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traître Sacas devait être arrêté sur-le-r 
champ. En conséquence , à l’heure où 
l’on douùle les postes du palais , une 
partie des eunuques de garde dans les 
appartemens de la reine, s’emparèrent 
de Sacas. On examina ses papiers ; mais 
il paraît que depuis la mort de Périclès, 
51 avait eu la précaution de brûler toutes 
les lettres qu’il en avait reçues , ainsi que 
toutes les notes relatives à cette corres- 
pondance. 11 ne restait que quelques- 
unes de celles de Mazeus, dont les prin- 
cipaux traits ont sutTi pour prouver ses 
criminelles intentions. .u i • 

Dans l’une , Mazeus appelait Sacas 
Vami des athéniens , et dans une autre , 
il l’engage à communiquer à Périclès les 
conditions auxquelles il consentirait à 
prendre les armes contre son souverain. 
Il fut interrogé, le jour suivant, par 1 q 
tribunal de justice. 11 répondit ' d’abord’ 
îivec une réserve opiniâtre ; niais bientôt 
les douleurs de la torture lui arrachè- 
Vent l’aveu de ses trahisons.' 11 ne voulut 
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ftofnmer aucuns de ses complices» et 
n’avoua qu’un seul esclave , qu’il avait 
envoyé deux fois à Athènes avec des 
lettres , et qu’il empoisonna à son retour. 

Sa manière ordinaire de faire parvenir 
«es dépêches était de les adresser à un 
négociant d’Athènes , nommé Philo , 
sous le prétexte de quelques commis- 
sions particulières pour les dames du 
palais. D’après un aveu aussi authen- 
tique et le témoignage écrit des lettres • 
de INIazeus, il fut condamné , d’après les 
lois de Perse , à la peine capitale du 
bateau '. 

’ On prenait deux bateaux exactement sem- 
blables et construits de manière è se réunir 
parfaitement. Le coupable était couebé sur le 
dos dans l’iiu de ces bateaux , et couvert avec 
l’autre : à l’extrémité de celui-ci, la tête du sup- 
plicié passait par une ouverture. On lui ollrait 
des alimens, et on le forçait de manger en lui 
piquant les jeux. La boisson qu’on lui donnait 
était un mélange de miel et d’eau, dont on lui 
répandait une partie sur le visage, tourné vers 
le soleil, et sans cesse dévoré par une quantité 
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t)ans ia nuit qui précéda le jour fixe? 
pour son exécution , la reine - mere , 
plusieurs dames du palais , et particu-* 
lîèrcmenl la belle Arsinoé^ intercédèrent ^ 

vivement en faveur de Sacas , et deman- 
dèrent qu’il fût seulement condamné a 
une prison perpétuelle à Cyrta sur la 
mer Rouge. Notfe monarque , cédant au 
respect qu’il doit avoir , et qu’il a tou-* 
jours pour les prières de sa mère,pcul-. 
être aussi à l’empire que l’amour a s«r 
les plus belles âmes , balançait entre ces I 

considérations et celles non moins puis- | 

sanies de la sûreté de son empire, et 
de l’observation inviolable de la justice ^ 1 

enfin il a ordonné que l’exécution serait 

suspendue. . ‘ • - 

Les ministres ne cessent de lui repre- 

• • 

f 

4 

• « »• 
prodigiéüs'e de mouches él aulres insecles. Ranit 
celte silualion adrense, le criminel languissait 
ordinairement plusieurs Jours, et offrait le plus 
hideux et le plus terrible -spectacle à ceux qui 
1 ’euvirQnnaieat. 


t 
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scntcf'vivement qu’il faut que les loi» 
aieutileur cours, et que la punition de 
Sacas deviendra un acte* même de clé- 
mence, si elles détournent de semblable» 
intrigues ceux qui seraient tentés de le» ■ 
renôuef.r. 

^ On a CG|ràndant fait justice d’un traî- 
tre; un courrier vient d’arriver avec la 
tête de Mazeus , gouverneur de la Phry- 
gie ; et des ordres sont donnés pour faire 
mourir Argestes, qui l’a déjà mérité par 
sa mauvaise administration en Lydie, 
Ces executions ont occasionné à la cour 
quelques intrigues asSez vives; les amis 
de Sacas , et les parens de Mazeus et 
d’Argestes, font tous leiirs efforts pour 
savoir comment cette conspiration a t'ié 
découverté.Majs , Cléander, vous pouvez 
être certain que vos lettres n’ont été lues 
que pour les membres du conseil secret, 
et qu’on n’a rien négligé pour assurer 
votre tranquilbté. ^ > 

Le Spartiate Pyraemon m’apprend 
qu’un agent d c Lacédémone doit arriver 
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ici avec des instructions et des pouvoirs 
plus étendus. Si nous nous avançons: 
assez avec lui pour conclure un traite 
d’alliance entre le grand roi et les lacé- . 
démoniens, nous exigerons qu’aucune 
proposition de paix avec les athéniens 
lie leur soit faîte, avant qu’ils aient 
consenti à abolir cet article du traité 
de paix conclu avec Cinion , dont notre 
navigation ressent tous les jours les en- 
traves. Le roi m’ordonne de vous dire 
que vous pourrez, lorsque les affaires 
d’Athènes exigeront une surveillance j 

moins assidue , visiter les parties les plus 
remarquables de la Grèce , et nous en- 
voyer vos observations sur les lois , les 
coutumes et la politique intérieure de 
«es différens états. Pour fournir aux dé- 
penses de ce voyage et vous récom- 
penser du service signalé'^ue vous venez 
- de rendre , le trésorier a ordre de vous 
envoyer deux mille dariques , qui déjà 
‘ «ont adressées à votre frère , négociant 
à Ephèse. 

P. 


I 
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LETTRE LIX. 

. - ' * 

Cl.£jiNJDERi à SmeRDIS. 

Athènes. 


Vou S désirez de connaître à quel degré 
sont parvenues les connaissances parmi 
les grecs;' je vous adresserai des obser- 
vations sur les personnages distingués 
qui ont illustré les écoles ionique et ita- 
lique; mais dans celle-ci je me bornerai 
à quelques considérations sur les sept 
«âges. 

Thaïes de Milet,quî est généralement 
compris dans ce nombre , fut le fon- 
dateur de' l’école ionique’; les autres 
, sont Bias et Cléobule de la Carie , Chilon 

I 

et Myson de la Laconie , Solon d’A- 
thènes, et Pittacus de Mitylène. Voici 
à quelle occasion ce titre de sage leur 
fut donné. 

Quelques pêcheurs milésiens ayant 
trouvé un trépied d’or dans leurs filets^ 
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ne s’accordèrent pas enlr’eiix sur celui 
à qui la propriété en serait accordée , 
et résolurent de s’en rapporter à l’o- 
racle de Delphes , dont la réponse fut 
qu’il devait être donné à l’homme le 
plus sage. 11 fut envoyé à Thaïes qui le 
refusa , et passa ensuite de l!un à l’aufré 
des pliilosophes que j’ai nommés, et fut 
enfin dédié à Apollon par le législateur 
Solon. Lorsqu’on le porta à Myson, on 
le trouva vêtu d’un simple habit d’es- 
clave, et labourant sou champ. Heureux 
tems de simplicité ! vous deviez être 
celui de la sagesse. 

Thaïes naquit dans la première année 
de la trente-.cinquième olympiade , et 
fut le géomètre, le naturaliste et l’astro- 
nome le plus célèbre de son tems j mais 
je ne le considérerai' que comme mora- 
liste.Voici quelques questions d’Amasis , 
roi d’Egypte, et les réponses du phi- 
losophe. 

■ « Quel'est l’être le plus ancien ? Dieu ,• 
puisqu’il est éternel. — Le plus grand l 
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—L’espace ; le monde renferme tout’, et 
l’espace ,1e monde.— Le plus beau ? — ’ 
La terfe. — Le plus sage ? — Le tems }■ 
il découvre tout. — Ce qui est commun 
à tous les hommes ? — L’espérance j 
lorsque tout nous abandonne , elle nous 
l’este.— Le meilleur? — La vertu; elle' 
embellit la ' vîé. — Le pire ? — Le vice j 
il corrompt tout ce qui est bien. — Le 
plus puissant? —La nécessité ; elle seule* 
est invincible ». 

Thalès [avait négbgé le soin de sa 
fortune , ses amis lui en firent un re- 
proche. «Un homme sage, leur répondit- 
il , est toujours assez riche ; un homme 
riche est rarement sage. » Ils lui deman-’ • 
dèrent quels avantages il pouvait re- 
cueillir de ses connaissances ? Vous le 
verrez bientôt, leur dit-il. Ayant prévir 
par quelques observations, que l’année 
serait abondante, il acheta aui^ habitans 
de Milet, le produit futur de v leurs oli- 
viers. Ses profils furent immenses, et il 
les distribùa à ceux de ses amis qui étaient^ 
dans le besoin. 
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Un philosophe de Priène, admirant la 
beauté d’une de ses découvertes astro- 
nomiques, lui demanda par quel moyen 
il pouvait lui en témoigner sa recon- 
naissance. « En ne vous attribuant pas le 
mérite de cette découverte , qui n’ap- 
partient qu’à moi- Les hommes les plus 
sages ne méprisent pas la gloire. » 

Son amour de la liberté et de l’in- 
dépendance était tel , qu’il ne pouvait se 
contraindre à la cour d’Araasis ; il dé- 
plut aux ministres, et bientôt au roi j 

même , qui chercha l’occasion de l’éloi- \ 

gner. 11 enrichit la Grèce de toutes les . | 

connaissances précieuses qu’il avait re- 
cueillies en Egypte. 

Bias descendait d’une famille noble 
de Priène. 11 avait une éloquence natu- 
relle , qu’il perfectionna encore par l’é- 
tude , et il devint très - célèbre. Lors- | 

qu’on voulait faire le plus grand éloge 
^ d’un orateur, on disait qu’il avait parlé ^ 
comme Bias. Ardys , qui venait de suc- 
céder à Gygès sur le trône de Lydie , ^ 
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prit d’assaut la ville de Priène, et se 
disposait à' la livrer au pillage. Les habi- 
tans se hâtaient de transporter leurs 
effets. Au milieu de la consternation 
générale, Bîas seul n’emportait rien , et 
répondit à ceux qui en paraissaient sur- 
pris : K N’ai- je pas tout avec moi? » II 
reste de lui un précepte qui ne fait pas 
l’éloge de son caractère : « Conduisez- 
vous avec vos amis et vos ennemis,' 
comme s’ils devaient un jour cesser de 
l’être. » Cléphule disait avec plus de 
raison et "Be justice : « Il faut ramener 
«es ennemis par l’indulgence , et ^con- 
server ses amis parla confiance.» La 
vie de ce philosophe ne ‘fut distinguée 
par aucun événement intéressant ; il’ 
vécut heureux , et occupa dans sa ville 
ïa* première place de la magistrature. 
Sa fille fût célèbre par des énigmes 
morales,' dont quelques-unes envoyées 
en Egypte y occupèrent la sagacité des 
érudits. ' ' 

Chilon' était éphoré à Lacédémone. 
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Esope, le fabuliste lui demanda ce qu’il 
regardait comme la chose la plus dif- 
ficile. —De garder un secret, répondit- 
il, et de supporter une injure:— 11 écri- 
vait à Périandre qu’un tyran ne pouvait 
être en sûreté, et devait se regarder 
comme heureux de mourir dans son lit . 
« Je ne me fais qu’un seul reproche , 
disait -il à ses amis, dans sa vieillesse ; 
c'est d’avoir, dans une contestation entre, 
un ami et un homme à qui je ne m’in- 
téressais pas , renvoyé la cause à un 
autre tribunal , pour ne pSfe prononcer 
contre la loi qui condamnait mon ami , 
et qui pourtant fut acquitté. » Heureux 
celui qui , à la fin d’une longue vie , n’a 
qu’ un semblable reproche h se faire ! 

Myson était né à Chæna. Son père 
était gouverneur de la ville j mais Myson 
renonça aux honneurs , à la fortune qui 
l’attendait , se retira dans une petite 
métairie , où il se borna à labourer son 
champ, et à cultiver son esprit.* \ 

Si je.voula^ vous, parler de toutes |es 
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institutions de Solon ^ ma lettre devien- 
drait un volume, et tous mes efforts, 
pour vous exprimer la profonde véné- 
ration que les athéniens ont pour sa mé- 
moire , ne vous en donneraient qu’une 
très-faible idée. Exposé à toutes les con- 
trariétés que rencontre presque toujours 
riiomme de bien , dans les gouveme- 
inens républicains , il fut plutôt forcé 
•par les circonstances, que déterminé 
par sa curiosité, de voyager en Egypte. 
Il ne négligea rien cependant pour s’ins- 
truire dans toutes les sciences dont la 
perfection illustre cette contrée. 

A son retour à Athènes, il trouva 
Pysistrate investi de la suprême autorité,’ 
et , quoiqu’il fût son parent , il s’opposa 
toujours avec vigueur à toutes ses me- 
sures arbitraires. Il dit à scs concitoyens 
qu’en défendant leurs libertés com- 
munes , il se regardait comme plus' 
sage que ceux qui ne soupçonnaient pas 
les intentions de Pysistrate , et plus 
brave que ceux qui les soupçonnaient , 
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et avaient la faiblesse de dissimuler leurs 
craintes. 

Sa conversation avecCrésus, sur le 
bonheur, est trop connue , d’après les 
longs détails qui en ont paru dans la ' 
Clio d’Hérodote j et sans doute’ une 
copie de cette excellente histoire aura 
pénétré dans la Bactrlane. . 

Solon , dans l’intention de prévenir 
les abus qui pouvaient naître de la puis- 
sance trop étendue du peuple , créa un 
conseil composé de cinq-cents membres , ' 

clioisls dans chaque tribu, et chargés \ 
d’examiner toutes les propositions, avant* 
de les présenter à l’assemblée générale 
qui devait les adopter ou les rejeter. 

C’est à ce sujet que le scythe Ana- 
charsis dit : « Les sages discutent les 
questions , et les fous les décident. » 

Pittacus montra vme extrême ferméle < 
dans toute sa conduite. Il tua le tyran 
qui opprimait son pays. Le peuple de 
Mitylène se soumit volontairement à- 
son autorité •, il les gouverna pendant 
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dix ans, et ils étaient heureux. Lorsqu’ils 
furent las de l’être , il abdiqua. 11 s’é- 
criait fréquemment : « Qu’il est difficile 
à un homme puissant d’être juste ! » 
Sans doute il avait quelquefois éprouvé 
que la vie d’un prince n’est qu’un 
- cercle malheureux de dissimulations 
nécessaires , de soins pénibles , et qu’il 
était souvent plus nécessaire , dans cettè 
position, d’obéir à ce que la politique 
prescrit , qu’a ce que la conscience or-, 
donne. 

11 exhortait ses amis à s’assurer une 
retraite dans leurs propres cœurs , et k 
fuir dans cette heureuse solitude , la 
foule fatigante des flatteurs qui l’envi- 
ronnaient. 11 fit placer une roue dans un 
temple de Mitylène, comme un em-# 
blêmë de la fortune et de la vicissitude 
des événemens. ' ' > 

Vous avez sans doute remarqué, vé- 
nérable Smerdis , dans les maximes dés 
sages dont je vous ai parlé , de la clarté 
et de la sagesse ; inais , quoiqu’elles 
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soient des restes précieux de leurs opi- 
nions, elles sont loin cependant de 
former un système solide et régulier 
de philosophie. Ces doctrines offrent 
de npmbreuses contradictions. Quel- 
ques-uns les rejettent avec dédain, 
d’autres les défendent avec chaleur. 

Combien il en est peu de ces sages 
tant vantés qui puissent être comparés 
au jpuissant prophète de l’Orient! Ils 
obtinrent quelques , faibles rayons du 
flambeau de la raison; c’est pour Zo- 
roastre seul qu’il brilla de tout son 
éclat. Ils publièrent quelques, principes 
j'aisonnés de conduite ; Zoroaslre conçut 
toutes lès relations du devoir et un sys?» 
tème complet de morale. Ils se distin-, 
iguèrent par leur austérité philosophique; 
Jtotoastre fut un modèle parfait de toutes 
les vertus. Ils découvrirent-. quelques- 
unes des vérités de la nature; Zoroastre 
dévoila ses secrets et ses opérations les 
plus sublimes. Us adorèrent l’immortel 
pouvoir de ce grand artiste , de ce su- 
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prêmc conservateur des mondes; mais 
ils renfermaient son image 'ilans les li- 
mites étroites d’un temple , ouvrage de 
leurs mains , et ils lui ofl rirent des sacri- 
fices sur des autels qu’ils avaient eux- 
mêmes élevésl Z;oroastre eilséigna que 
le temple d’Oromasde est l’espace , son 
autel , la terre , l’air et les cieux. Us se 
rendirent -Utiles à une partie du genre 
humain, à leur pays natal; la religion 
de Zoroastre ne s’est pas bornée à un 
seul lieu , à uiie seule aggrégatibn 
d’hommes , elle s’est étendue au milieu 
des imiomlirables nations du monde, 
’^^nfiri , lès ■ |)hilos6phes , comme les 
dieùx de" la Grèce , montrèrent' de la' 
partialité' dans leurs connaissances, fu- 
rent intéressés dans leurs poursuites , 
^nc‘ôns^^ns dans léiir conduite , conten- 
tieux dans leurs discours , et faibles dans 
leurs alï’ections. Zôrpaslre , comme son 
dieu Oromasdè , lTu{ sans bornes dans 
ses connaissances’ él dans sa bienveil- . 
lance J uTtdfoémè dans sa conduite calme 
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dans ses ‘actions , et pur dans toutes set 
affections. Eu un un mot , les premiers 
n’étaient propres qu’à troubler là raison 
et à diviser les opinions de leürs conA 
çitoyens. Zoroaslre ne s’occupa qu’à perl^ 
fectionner l’une , et à réumr les autres< 


Adieu. 
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\ ChiAlS DER'^ à' MÈÔAÉY ZE, ’■ 
y ;%àèn.es: / 

L . •.! r. ‘ 

'A,fQrpe,nfiilit^ij^e de ce^tci 
(jue , et celle de , tpus les, aptres états 
la Grèce, est composée; de 
de troupes, les citoyens, les, alliéjs ^et les, 
troupes soldées. On. a pour les, prtnper^ 
la , plus haute, estime , ;Ct^ q’ç.^t sipr 
qu’on compte , 1 e .plus.^Qnp|:end ^yeç,le& 
autres quelques préça|itiqn|. .Lçur^at^ 
cbement'.à.là. cause, g^oW,. icelle ils,. 
■ Ç^»œl)'attent,|,i.eut 
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motifs de contrainte ou d’intérêt» qui 
ne sont pas des garans de (îdélité , et 
qui , s’ils n’enlraînent pas le soupçon , 
semblent le justifier. 

• Les jeunes athéniens sont de bonne- 
heure exercés aux armes , et fréquen- 
tent assidueméhl les stades et les gym- 
nases. A vingt ans on inscrit leurs noms 
sur le registre public , après leur avoir 
fait prêter » dans le temple d’Agraule , 
un' serment par lequel ils promettent 
de combatü'e jusqu’au dernier soupir, 
pour les intérêts de la religion et de 
l’état, de contribuer de tout leur pouvoir 
à la prospérité de leur pays, d’obéir 
aux lois , et de s’opposer à ceux qui 
voudraient porter atteinte à la consti- 
tution. 

Ces jeunes' gens sont alors considérés 
c’omme membres de la République ; ils 
jouirent de tous les droits et sont assu- 
jétis à tous les devoirs de citoyens: ce- 
pendant ils ne vont point encore aux 
armées ; mais , pour les habituer a la 

I. iG 
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discipline et aux fatigues de la guerre, 
ils formént tour à tour des détachcniens, 
et- montent la garde dans le Pyrée et. 
dans les forts de l’Attique. . * , -i/tc 

L’infanterie est composée des bopili- 
tai , des psiloi et 4^$ p^ltastai, Les pre-' 
miers sont pesamment armés , et ils ont' 
de longues lances, de larges/, boucliers 
et des épées tranchantes. Les seconds 
sont îtrmés à la légère et se servent de 
flèches , de dards et de frondes j on les, 
place , ou à l’avant - garde ^ pour cona-> 
mencer im ; engagement , ou sur Jes 
flancs pour s’opposer à la cavalerie des 
ennemis. Les peltastai tiennent le inilieu 
entre les^ deux premiers, et sont ainsi 
nommés des. boWbeys., élrpits qu’ils 

... ■ Ç- ’iê ^~ ‘ ■ , • - *' 

portent, , : . 

Ces trois troupes sont encore divi- 
sées en troupes de mille , de cent et. 
de cinquante , .commandés par de^chi^. 
liçirques, des hehatonta^ques , qtfî. A. 
chaque compagnie de cent vingt hommes 
çonl assignés quatre^snballerncs, le lieu- 
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tenant, l’enseigne, le , trompelté • et le 
çrieur. Il y a dé plus un .vivandier qui 
les suit , et fournit tout ce qui leur est 
nécessaire. . 

. Les officiers athéniens assurent qu’entre 
plusieurs causes de la supériorité de leurs 
ti'oupes sur. celles de l’Orient , ils regar- 

f 4 

dent cette subdivision comme une des 

» 

'principales. Par ce moyen, lès soldats' 
font leurs exercices . avec plus d’exacti- 
tude et d’uniformité, leurs mouvemens 
avec plus de .promptitude , leurs, atta- 
ques avec plus de force , et ils ont un 
plus, grand nombre d’officiers pour sur- 
veiller leur conduite dans les quartiers,, 
et, pour, les encourager, et les diriger 
dans un jour de bataille. Dix maitres;de 
camp, ou taxiarclioi, commandent- l’in- 
fanterie de leurs tribus, sous le générai , 
qui est .toujours un des stratqgoi élus 
tous les . ans .p^.le. peuple. Ils donnent 
les ordres ppur les marches ,, font les 
revues partiçuljères des troupes , puni;^ 
sent les • fautes = • contre la discipline , 
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et règlent la distribution des. vivres. 

La cavalerie est divisée en escadrons } 
deux de leurs olliciers sont nommés hip- 
parchoi , et ont la même autorité que 
les taxiarchoi dans l’infanterie. La cava- 
lerie grecque est peu nombreuse, et 
sur ce point , les armées de la Perse 
auront une grande supériorité , lors- 
qu’elles auront à leur tête des généraux ' 
qui sauront faire lisage d’un avantage 
aussi» réel. 

Les bippeis, ou cavaliers , composent 
à Athènes le second ordre de citoyens , 
et on exige d’eux un certain revenu • 
annuel pour l’entretien de leur cheval j 
mais ils ne sont pas plus de douze cents. 

Les lacédémoniens ont de même une 
cavalerie peu nombreuse.On peut donner 
une raison très - naturelle de leur fai- 
blesse dans cette partie de leurs armées. 
L’Attique et le Péloponèse sont hérissés 
de montagnes ; ils n’ont aucuns moyens 
'dç former une race de chevaux propres ' 
au service de la cavalerie, et, par lea 
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obstacles même du terrain , celle qu’il« 
ont ne peut leur être d’une grande uti- 
lité dans les opérations militaires. 

'• La cavalerie des thessaliens ,* qui pos- 
sèdent des plaines étendues, est plus 
estimée , et elle est souvent employée 
par les autres états de la Grèce , pour 
suppléer à celle qui leur manque. La 
coutume de payer les soldats fpt intro-* 
duite ici' par Périclès ; mais , avant son 
administration, chaque citoyen servait 
k ses dépens. A présent un fantassin re- 
çoit par jour trois oboles, et un cavalier 
ime dragme -, mais il est des occasions 
où leur paye est encore augmentée. • 
Vous avez sans doute remarqué que 
les armées grecques sont moins formi- 
dables par leur nombre , et même par 
leur courage , que par leur excellente 
discipline, et sur -tout par cet entboü^ 
siasme pour la gloire et la patrie , qui 
les anime tous , depuis le premier officier 
jusqu’au dernier soldat. Leurs évolua 
tions sont conçues avec une. profonde 
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intelligente, et fondées sur l’étiidè et la 

pratique de cet art niilitaire , inconnu’ 

» • 

aux multitudes indisciplinées de l’Orient. 

' L’art des sièges est plus perfectionné 
depuis l’invasion de Xerxès. Mais la 
principale force , celle dont Athènes ; 
s’enorgueillît, est dans le' nombre et la 
bonté de ses vaisseaux, ainsi que dans- 
l’instruction et l’expérience de ses ma^. 
rins, J’ài déjà parlé à Gobryas d’une 
classe de deux mille citoyens’ riches 
choisis dans chaque tribu, et sur lesquels . 
oai knposait^ les dépenses relatives à là - 
niârine.Ges classes sont divisées en com-' ' 


pagnies. de : seize, qui s’unissent pour 
équiper une trirème. Chaque citoyen' 
4e l’âge de vingt-cinq à quarante est 
ân^ii.>'dàns. unerde . ces compagnies ; 
/«t jsiMt'‘!^ir;ait.unTevenü. de.deux cents 
taletts ,' ou seulement de deux , il con- . 

r • 

tribue également à l’équipement, des ' 
vaisseaux. N’est-îl pas déraisonnable que 
cewt 'quir possèdent de grandes fortunes 
ne soient pas plus imposés que les ci* 
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toycns peu riclics ? Sans cloute celte loi 
sera, soumise à quelques modifîcalioiis *. 

J Les tribus atliériienncs auront leurs 
galères suivant leurs taxes respectives ÿ 
avec uu nombre proportionné de soldais 
et de matelots. Les premiers sont pe- 
samment atfmés ^ ils tâchent de venir à 
l’abordage le plûtcit possible.Leshommca 
d& nier se partagent en deux classes : 
les matelots chargés de la manœuvre, 
et les rameurs. Ces deux classes sont 
composées de citoyens , contre l’usage 
ordinaire des autres ; contrées , ou les 
rameurs sont toujours des esclaves. 

Ils. sont distingués en trois rangs; 
ceux qui sont sur les bancs les plus 
élevés sont nommés thranitai , ceux 
du .milieu zeiigîtai , et les autres iha- 
premiers ont une paye plus 
considérable , parce que leurs rames 

• Elles em eul Vieil sur la demande de Démo». 
Aène.s'. le discours ir«p 

lequel pes devw lois qui <té inscrées. 
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' étant plus longues , ils ont plus de fa- 
tigue et sont exposés à plus de dangers. 
Les officiers à bord d’une flotte sont, 
après l’amiral et ses lieulenans , les trié- 
rarques ou capitaines de vaisseaux, qui 
ont sous leurs ordres les maîtres ou 
pilotes, les keleuslcs ou contre-maîtres, 
qui placent et dirigent les rameurs ^ les 
Jogîstes ou munitionnaires , et quelques 
.autres subalternes. 

Me pennetlrez-vous , illustre minis- 
tre , de vous dii’e ma pensée avec fran- 
(.•liise sur un plan qui m’a souvent oc- 
cupé. Notre souverain , en maintenant 
la paix , a fait un grand pas vers le 
moyen de réparer nos pertes , et de ré- 
tablir l’honneur de l’empire j mais ne 
pourrait - il achever un si glorieux ou- 
vrage en accordant une pension à quel- 
ques officiers et ingénieurs instruits , qui 
voyageraient dans la Grèce , et y étudie- 
raient l’art de la guerre ? 

Les uns pourraient avec prudence 
lever les plans des villes principales , 


s'informer des forces de chatjüé état, 
examiner la situation du pays. Les autres 
s’enrôleraient dans les troupes qui font 
actuellement la guerre , tâcheraient 
d’ohtenir la confiance des généraux , et 
feraient un journal exact de tous les 
événemens de la guerre. Lorsqu’ils se- 
raient de retour en Perse , le roi les 
récompenserait en proportion de Texae- - 
titude de leurs recherches et de l’im- 
portance de leurs observations. On les 
disperserait dans les provinces, pour 
discipliner les troupes, fortifier les villes 
et tous les passages que l’on regarde 
comme les clefs de l’empire. 

Il suffit de vous indiquer ce plan 
noble satrape , et il est inutile que j’in- 
siste sur l’accroissement réel des forces 
de la Perse , la réputation de ses armes , 
notre monarque et l’éclat du miiiistcrc 
de Mégaljyze , qui en seraient les résul- 
tats certains. Adieu. 


P. 
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LETTRE LXI. 

t 

Smerdis , à Clèandek, 

• . • ^ 
Plus je considère la nature humaine, 
plus je la trouve incapable de supporter 
dans le silence , ou sous les apparences 
de la tranquillité •, les agitations de l’a- 
mour, du chagrin ou de l’indignation. 
Dans de semblables circonstances, les 
affections trop vives briseront toutes 
les digues de la raison j et nous adres- 
serons nos gémîssemens et nos plaintes 
aux rochers et à tous les êtres inanimés 
de la création , si nous craignons de les 
confier aux hommes. 

■Je remercie Oromasde de m’avoir 
accordé le bonheur de pouvoir, dans 
une correspondance franche et amicale 
avec le sage Cléander, déposer sans dé- 
guisement mes pensées, mes Inquiétudes 
et mes craintes. Je vais m’ouvrir à vous 



/ 
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sans réserve , sur l’élat actuel des écoles 
delà Bactriane et les erreurs de. notre 
ordre. Vous ne serez pas surpris que je 
les blâme ; et vous ne me direz pas que 
mon devoir est de les pallier , et mon 
intérêt de les maintenir. , 

Notre sublime prophète Zoroastre 
qui parut sous le règne du grand Darius , 
eu reçut (le grandes faveurs.Notre ordre 
(jbtint de généreux encouragemens et 
des revenus c<:)nsidérablcs , qui nous 
furent conservés par ses successeurs. Ils 
pensaient que notre attention à rectifier 
les notions religieuses, et à perfec- 
tionner la raison de nos disciples, nous 
rendait propres à instruire la jeunesse 
de l’empire. On espérait que, malgré 
l’altération du gouvernement et des 
mœurs , on pourrait réparer ainsi la 
perte des anciennes écoles, et conserver 
leur noble et pure simplicité dans celles 
qu’on environnait ainsi de toutes les 
superfluités du luxe. Je n’ai pas besoin 
d’insister sur ces erreurs qui sont évf- 
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dciitês; mais leurs résultats sont tfop 
irirportans pour ne pas nécessiter quel- 
ques observations. 

L’ignorance du monde dans laqucllt 
nous vivons , et qui a si mal-à-propos 
cdhtribué à notre réputation comme 
observateurs et professeurs de morale « 
produit plus de fautes qu’elle ne peut 
même en éviter, et , au lieu de subjuguer 
ou d’éteindre les passions , elle leur 
donne seulement une autre direction. 
Notre, désir de renommée est réprimé 
par la sphère étroite dans laquelle nous 
Sommes forcés d’agir ; mais nous ne ré- 
sistons pas à l’orgueil , et nous jetons 
alors les yeux sur la partie active et utile 
* de la société , avec un insolent mépris. 
Quoique nous ayons peu d’occasions de 
nous montrer opiniâtres dans nos ac- 
tions, nous le sommes dans nos opinions. 
Èxcmpts peut-être de; ces vices qui s’é- 
lèvent des usages du monde , nous lom- 
%)ons dans les basses habitudes qui en 
•accompagnent Tignorance. 
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' Ctoyez-nioi , mou ami , il a point 
j d’erreur plus destructive de la magna- 

nimité naturelle, que celle-ci : « Ne 
«point s’étre exposé a -la tentation., 
"l K c’est avoir acquis la vertu ».La vertu 

! ne peut être que l’effet de la réunion 

» du jugement et de l’expérience ;• c’est 

I donc un devoir pour nous, qui sommes 

I destinés à l’éducation de la jeunesse , de 

I connaître ses attraits séduisans. Dus- 

sions-nous être coupables, à notre entrée 
: dans cette nouvelle carrière , il faut con- 

i tînuer, chercher une meilleure direc- 
tion , et , après l’avoir suivie , nos con- 
seils à nos jeunes élèves, résultat d’une 
sagesse acquise avec plus d’efforts, se- 
ront reçus avec plus de respect. 

Ce n’est qu’après avoir connu le 
monde , qu’on peut apprendre à diriger 
, ceux qui doivent y vivre. Il serait donc 
, à désirer que tandis que quelques-uns 

* de nous méditent et expliquent les livres 

' ' divins de Zerdusht , d’autres se dé * 
vouassent aux affaires publiques , aux 


Digilized by Google 


5G4 l e T T K Ï s ' 

voyages lointains ^ aux observation» sur 
lés hommes , les mœurs et les évène- 
mens. 'Nous pourrions alors espérer de 
voir ici les institutions s’améliorer. Au 
lieu de ces questions abstraites qu’on 
traite dans nos’ écoles , on ferait -con- 
naître les principes de là justice et delà 
politique. Au lieu d’un scrupuleux al- 
tàchement aux formes d’une discipline 
ridicule et indigne de l’homme, nous 
aurions une bonne théorie d’éducation 


générale. 

■ Les plus vieux et les plus respectables 
de notre ordre converseraient alors avec 
leurs disciples , sans donner daiSs les 
excès absurdes d’une hauteur déplacée , 
ou d’une familiarité coupable. C’est ainsi 
quei conduits et dirigés dès les premiers 
pas qu’ils font dans la vie , les jeune» 
gens ne riraient pas de nos sages con- 
seils avec l’étourderie de l’enfance, ou 
ne dédaigneraient pas d’obéir a nos lois 
avec l’opiniâtreté de l’ignorance. Les 
mages eux-mêmes fmiraient par sentir 
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qu’ils répondraient mal aux intentions- 
de leur fondateur , s’ils n’avarent de ré-. 
gularité' et d’exactitude que pour les 
prières prescrites au lever et au coucher 
de Mithras. 

C. 

-■ '■ ' v; * * ‘ ' " ' ' -J. a 

LETTRE LXIL 

ChÉjiNDBK, à Go SR Y J S,^ 

Athèacs. 

L A quatrième année de cette guerre 
commence sous de sinistres auspices 
pour les athéniens. Au commencement 
du printems, ils reçurent la nouvelle 
inattendue de la paix conclue entre 
Sitalces èt Perdiccas. Les troupes de 
Sitalces avaient été repoussées à l’attaque 
d’Europus , et battues dans quelques es- 
carmouches , par la cavalerie de Per- 
diccas ; il commençait aussi à manquer 
d’approvisionnémens. Mais ce qui lui 
donna le pli;s d’inquiétude fut le retai’d 


V. 
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des secours promis par les alhémenj^ 
cl la certitude que les lhessaliens, alar- 
més de ses vues ambllleuses , prenaient 
les armes. Il apprit aussi que quelques- 
uns de scs voisins , et par les mêmes 
motifs, formaient des ligues contre lui. 
Telles furent les raisons assez plau- 
sibles par lesquelles il justifia sa con- 
duite près des ambassadeurs d’Athènes ; 
mais la vérité du fait est que l’artificieux 
Perdiccas avait mis dans scs intérêts 
Seuthes , qui a la confiance entière de 
Silalces, en lui promcllant la main de 
sa sœur Stratonice et une riche dot , 
s’il parvenait à conclure un accommo- 
dement entre Sitalces et lui. Telle est 
l’influence de ce ministre , qu’en huit 
jours il obtint que son maître abandon- 
nerait Amynlas et tous ses projets. On 
ajoute que le roi de Macédoine fait à 
Pella tous les préparatifs des noces de 
Stratonice et de Seuthes. 

Trois courriers viennent d’arriver 
ici J ils sont envoyés par les magistrats 
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de Ténédoset de Methymne , et ils 
ont annoncé que toutes les Tilles de 
l’ile de Lesbos se réunissaient pour se 
soustraire à la dépendance d’Athènes; 
leurs magasins sont fournis de blé y et 
leurs garnisons d’archers du Pont- 
Euxin. Les préparatifs d’une révolte 
ouverte sont si avancés que, sans la plus 
extrême vigueur et la plus grande célé- 
rité , les athéniens ne pouront répri- 
mer ces agitations ; et l’île sera perdue. 
• Quelques amis que les athéniens ont 
a M itylène , leur appreUnent aussi que 
les chefs des révoltés ont résolu d’en- 
voyer des députés à Lacédémone , pour 
demander à entrer dans la ligue du 
Péloponèse. Les athéniens sont Cons- 
ternés. Les hommes les plus sensés re- 
gardent cette révolte de l’île de Lesbos, 
comme le signal de celles des autres 
lies tributaires, qui refuseront leur con- 
tingent de vaisseaux et d’argent , res- 
teront neutres, ou se mettront sous la 
protection de Lacédémone ou du grand 
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* rôi. Ils. savent qué^ les alliés d’Atliènes 
obéissent plutôt par crainte 'que par 
attachement. L’autorité trop absolue 
que les athéniens ont exercée sur eux 
penilant plusieurs années , a produit 
une foule de mécontens qui n’attendent 
qu’une occasion favorable, pour éclâterr 
■ Que deviendra Athènes*, disent-ils^ 
lorsqu’elle sera abandonnée à ses pro- 
pres forces ? ses trésors seront bientôt - 
épuisés. Telles sont les réflexions qu’on 
entend dans les portiques où les athé- 
niens se rassemblent pour discourir sur 
les nouvelles du jour.' Ce qui ajoute en- 
core à leurs inquiétudes , c’est l’armée 
du Péloponèse campée sur le territoire 
de l’Attique. De fréquentes escarmou- 
ches ont eu lieu entre leurs détachemens 
et la garnison d’Atliènes. Cependant ils 
ne*se découragent pas et travaillent nuit 
et jour au Pyrée , à armer une flotte 
de quarante galères, dont le commande- 
ment est donné à Clippides , qui a déjà 
reçu des instructions secrètes du sénat. 
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Elles portent ^ comme j’en suis exacte- 
ment informé, que Clippides dirigera 
l’escadre qu’il commande versée port 
de Mitylène , et tâchera de surprendre 
les habitons , au milieu du tumulte 
d’une fête , qu’ils célèbrent chaque, 
année , en l’honneur d’Apollon , hors des • 
murs de ta ville. S’il trouve les mitylé- 
niens sur leurs gardes et prêts à le rece- 
voir, il leur demandera de livrer leurs 
vaisseaux, de démolir leurs fortifica- 
tions j et s’ils refusent , il lui est ordonné 
de leur déclarer la guerre, et de tenir 
le port bloqué , jusqu’à ce qu’un autre 
renfort lui soit envoyé d’Athènes. Les 
dix galères que les lesbiens , en raison 
de leur traité avec Athènes, sont obligés 
de . joindre à sa flotte, et qui étaient à 
Phalère , sont saisies. Les ofliciers et les 
^l^als ont été mis en prison. 

. J’en étais là quand, entendant du bruit 
dans la rue, j’eus , par hasard, la curio- - 
sité d’en demander, la cause. On- me dit 
qu’un capitaine de trirème, stationné 
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<lans le Pj rcc, avait arrêté un vaisseau | 
qm partait pour Eplièse , s’efait emparé 
des papiers trouvés à son bord, et assuré 
des hommes de l’équipage, par J’ordre 
du polémarque. J’avais confié au maître ' 
de ce vaisseau ,un paquet adressé à mon 
frère Hippias , dans lequel se trouvaient 
mes dépêches à vous-même , et à quel- j 
ques-uns de mes amis en Perse. Je n’a- i 
vais pas un instant à perdre. Je cours ' 
au Pj^rée, et je trouve le capitâine qui j 
se disposait a porter ses paquets au Pry- 
tanee. Heureusement je le connaissais, 
et, le tirant à l’écart, je lui dis qu’il 
avait un paquet de grande importance 
que j’adressais à mon frère , et que si 
les lettres qu’il contenait étaient mises 
sous les yeux des magistrats, dont quel- 
ques-uns avaient des rapports de com- 
merce avec lui , il en résulterait le plus 
grand dommage pour son crédit. Je le 
priai de me rendre ce paquet. Il s’y re- 
fusa d’abord , en me représentant que 
scs ordres étaient de porter tous les 
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papiers qu’il avait trouvés clans le vais- 
seau. Je l’assurai qu’à la demande des 
magistrats, je les reproduirais. 

Mes vives instances, soutenues par 
l’éloquence plus persuasive d’un talent 
que je lui donnai , l’engagèrent enfin à 
me remettre ce paquet. Je rentrai chea 
moi, et sur-le-champ, j’en fis un autre 
qui ne contenait que mes lettres à Hip- 
pias , et qui avait exactement la fol’me 
et le volume du premier. J’avais à peine 
fini , qu’un officier m’apporta un ordre 
des prytanes pour me rendre à l’ins- 
tant à leur tribunal. Je me présentai 
avec une apparente confiance. Dymas, 
le Iriérarque , assura que le paquet que 
je leur remettais était celui qu’il avait 
saisi. Les papiers en furent examinés, 
et après quelques questions, cl une 
heure de pénible attente et d’assez 
vives inquiétudes, l’épistate ou prési- 
dent, me déclara qu’ils étaient satisfails', 
que je n’avais été arrêté sur aucun 
soupçon particulier , mais que dans des 
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circonstances aussi désastreuses, on ne 
•devait rien négliger pour assurer la 
tranquillité de l’état. 11 m’exhorta à être 
discret dans mes correspondances , et 
.réservé dans ma conduite. 

* J’ai appris depuis , par un ami que j’aî 
parmi les prytanes , que le vaisseau a été 
arrêté, parce qu’on avait su qu’au lieu, 
’d^aller à Ephèse , le capitaine était 
gagné , et devait partir pour Lesbos. ’ 

* Echappé heureusement à un- danger 
aussi inattendu, je partirai dans peu de 
^ours,pour me rendre aux jeux olym- 
piques, qui seront célébrés cette année 
avec leur magnificence ordinaire. 

P. 


LETTRE LXIII. 

Sm ERDIS , à ClÉJNDER. 

Ce n’est pas sans raison que je me 
plains d’un relâchement de discipline 
parmi les mages j cependant il serait 
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injuste de leur en imputer tous les torts, 
et peut-être leurs' plus grands efï’orts 
ne suffiraient pas pour réprimer une 
corruption de mœurs , devenue presque 
générale. * ^ . i' 

- Les enfans des grands , commis à leurs 
soins beaucoup plus tard qu’autrefois , 
apportent une haute opinion de leurs 
rangs , une grande confiance dans leurs 
fortunes, et une passion déjà décidée 
pour ces plaisirs dont il ont de bonne- 
heure pris le goût. ' * , 

Ceux qui ne manquent pas d’intelli- 
gence et de dispositions naturelles, trou- 
veraient encore de l’instruction parmi 
les mages. Je ne citerai , pour le prou- 
ver, que le jeune Orsames. 11 doit à nos 
écoles les qualités dont il est onié , et 
qui promettent tant d’avantages à son 
pays. Mais observez la conduite des 
, çatrapes et des riches qui ont conçu 
une opinion défavorable de l’éducation 
persanne. Ils éloignent leurs enfans , et 
ne s’occupent plus de ce qui les regarde^ 
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Le jeune persan a un train magnifî-’ 

' qiie, des recommandations ; par-tout , il 
est reçu comme un satrape , ét devient 
presqu’un objet d’étonnement pour les 
états voisins. Dans un âge où l’esprit est • 
sans maturité, he caractère sans expé- 
rience , et l’arnour du plaisir sans aucun 
frein , il se laisse entraîner par les sé«. 
ductions du vice , repousse les conseils 
austères de la vertu, et n’admet, pour 
opinions démontrées par ses observa- 
tions|, dans les diverses contrées qu’il 
parcourt , que celles qui favorisent ses 
goûts ou justifient les moyens de les 
satisfaire. 

- L’objet d’un voyageur devrait être 
de choisir, pour l’avantage de son pays , 
tout ce qui lui parait par-tout approcher 
de la politique la plus parfaite ; mais nos 
jeunes gens ne rappellent que les im- 
perfections qu’ils ont remarquées danç 
les gouvememens , les mœurs , les reli- 
gions. Us insisteront beaucoup sur les 
superstitions de l’Egypte ^ eties artifices 
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papiers qu’il avait trouvés dans le vais- 
seau. Je l’assui'aî qu’à la demande de» 
magistrats , je les reproduirais. 

Mes vives instances, soutenues par 
l’éloquence plus persuasive d’un talent 
que je lui donnai, l’engagèrent enfin à 
me remettre ce paquet. Je rentrai chez 
moi , et sur-le-champ , j’en fis un autre 
qui ne contenait que mes lettres à Hip- 
pias , et qui avait exactement la formé 
et le volume du premier. J’avais à peine 
fini , qu’un officier m’apporta un ordre 
des prytancs^ pour me rendre à l’ins- 
tant à leur tribunal. Je me présentai 
avec une apparente confiance. Dymas , 
le triérai'que , assura que le paquet que 
je leur remettais élait celui qu’il avait 
saisi. Les papiers en furent examinés , 
et apres quelques questions , et une 
heure de pénible attente et d’assez 
vives inquiétudes, l’épistate ou prési- 
dent, me déclara qu’ils étaient satisfaits, 
que je n’avais été arrêté sur aucun 
soupçon particulier , mais que dans des 
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circonstances aussi désastreuses , ou ne ’ 
devait rien négliger pour assurer la 
tranquillité de l’état. Il m’exhorta à être 
discret dans mes correspondances , et • J 
réservé dans ma conduite. > 

J’appris depuis , par un ami que j ai 
parmi les pry tanes , que le vaisseau a étd ! 
arrêté, parce qu’on avait su qu’au lieu ; 

d’aller à Ephèse, le capitaine étaii 
gagné , et devait partir pour Lesbos. 

Echappé heureusement à un danger 
aussi inattendu, je partirai dans peu du j 
jours, pour me rendre aux jeux olym- ^ 
piques , qui seront célébrés cette année ! 

avec lém’ magnificence ordinaire, 

. = P. 

• i; • ■ d • î • ' 

fJW î)¥ TOME PREMIER, 
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